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AVERTISSEMENT 


VU   LIBRAIRE. 


Bil$E  Livre  que  je 

!|  L  if  donne  au  Public  ^ 
'^|||eft     un     Ouvrage 


que  la  confiance  la  plus  lé- 
gitime >  la  plus  tendre  &  la 
plus  lincere  a  mis  dans  mes 
mains.  Je  n'ai  garde  d'en 
nommer  F  Auteur  ^  il  defire 
d'être  inconnu  ;  &  la  difcré*- 
tion  eit  mon  partage. 


îj    AVERTISSEMENT. 

Rien  n'eft  fi  rare  que 
le  fuccès  dans  les  entrepri- 
fes  Littéraires ,  &  qui  con- 
cernent les  Arts  :  on  ne 
doit  donc  imputer  qu'à  une 
fage  prudence  5  le  filence 
modefte  dans  lequel  il  a  ré- 
folu  d'attendre  le  jugement 
que  Ton  portera  fur  fes  pre- 
miers travaux  5  qui  d'ail- 
leurs n'offrent  rien  que  d'u- 
tile ,  de  curieux  5c  d'inté- 
reiïant. 

Persuadé  que  les 
eftampes,  dont  on  décore 
ordinairement  les  Livres 
concernant   l'Art  de  mon- 
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ter  à  Cheval  ,  ne  fervent 
qu'à  en  augmenter  le  prix 
&  le  volume  ,  fans  les  ren- 
dre meilleurs  5  j'ai  fup- 
primé  tous  plans  de  Terre 
de  toutes  figures.  J'ai  cru 
que  le  fond  des  princi- 
pes contenus  dans  ce- 
lui-ci y  fuffiroit  affez  pour 
l'orner  >  puifque  ces  prin- 
cipes font  les  mêmes  que 
ceux  du  célèbre  Mon- 
fîeur  le  Duc  de  N(tw- 
k  A  s  t  l  e.  Le  titre  de 
cet  Ouvrage  l'annonce  d'a- 
vance y  &  ce  titre  feul 
eft   un  préfage    flatteur  de 
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Paccueil  favorable  qu'il  mé- 
rite ,  en  paroiflant  fous  des 
aufpices  frpuiffants ,  fi  re- 
nommés 3  &  fi  dignes  de  vé- 
nération. 
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PRÉFACE. 

'fe^^O'  ■£  n'irai  point ,  plus 
y    ./   S  qp/'/j  ^iz  merveilleux 

*&:g%&''&  #^£  ^  vrai  y  7?ie  per- 
dre dans  Vobjcurité  desjiecles 
reculés  y  &  m  égarant  fur  le 
frivolejondement  d'une  tradi- 
tionfufpecle  >  chercher  dans  les 
temps  fabuleux   V origine  de\ 
VArt  que'fai  V  honneur  depro- 
feffer  :  les  commencements  ert 
furent  imparfaits  ;  ainfifa  no- 
hlejfe  confjle  moins  dans f oit 

antiquité \  que  dans  la  réalité 
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des  avantages  que  nous  avons 
retirés  y  &  que  nous  retirons 
encore  de  Jes  progrès. 

Les  Italiens  peuvent  en  être 
regardés  comme  les  inven- 
teurs ;  car  je  ne  crains  pas  de 
fixer  F  époque  de  fa  naiffance 
aux  jours  heureux  qui  fui" 
rirent  immédiatement  le  re- 
nouvellement des  Lettres»  Ces 
'Peuples  indujlrieux  >  &  doués 
d'un  génie  particulier  pour  les 
Sciences  &pour  les  Arts  jfiir- 
f  afférent  bientôt ,  en  effet ,  tous 
ceux  qui  les  av oient  devancés. 
U  expérience  efl  la  bafe  du  rai- 
fonn  e  m  en  t  ;  ils  s  'im  a  gin  erent 
des  règles  ;   &  joignant  enfin 
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la  Spéculation  à  la  pratique  , 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  con- 

facrer  entièrement  le  Cheval  cl 
leur  ufage. 

Fredericô  GrISONE  3 
Gentilhomme      Napolitain  s 

fut  le  premier  qui  nous  fit  part 
de  fies  lumières.  Claudio 
Curtio,  Laurentius 
Cussius,  CiESAR  Fias- 
chi,  Pasqu  a  l  Car  ac- 

CIOLOj  crurent  devoir  mar- 
cher fur  fes  traces  y  &  Von  vit 
infenfiblement  paroùre  une 
foule  d'écrits  ^  contenant  di- 
vers ajfemblages  de  préceptes 
&  de  méthodes  différentes. 
Une  émulation  Ji  vive  et  oit 
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un  pré/ âge  flatteur  des  fuccès 
de    leurs    veilles   &  de   leurs 
travaux;  rien  aujjl n'en  égala 
la  rapidité.    On    établit    des 
Académies  -;  Naples  en  fut  le 
fiege  principal  5  &  ce  Collège 
militaire    V emporta  toujours 
fiir  celui  de  Rome  y  qui   s* ef- 
força vainement  de  lui  dijpu- 
ter   la  gloire   de  former  des 
Sujets  accomplis  en  ce  genre, 
NJ  attribuons    néanmoins 
fou  éclat  &  fafplendeur  quà 
la  fupériorité  des  talents  de 

GiovanBattistaPi- 

GNATELLI.  Cet  illuflre 
Maître  mérite  avec  raif on  no- 
tre admiration  &  nos  homma- 
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ges:  Nous  le  voyons  revivre 
dans  lès  Ouvrages  fameux  que 
Mr\  De  la  Broue  & 
De  Pluvinel,  fes  di- 
gnes Elevés  ,  ont  tranfmis  et 
la  pojlerite  ;  &JlcJeJl  ci  ces 
Grands  Hommes  que  la  Fran- 
ce ejl  redevable  de  la  pojfcjjion 
d'un  Art  qui  lui  eteit  totale- 
ment inconnu  3  cyejî  nous  ac- 
quitter en  partie  du  jujîe  tri- 
but que  nous  leur  devons ,  que 
défaire  remonter  nos  obliga- 
tions &  notre  reconnoijjance 

jufquà  lui. 

LJ  Equitation  parvenue  dans 

lejein  de  ce  Royaume  ,  ne  fit 

pas  cultivée  avec  moins  de  ?e- 

b  iij 
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le  &  avec  moins  d'ardeur 
quelle  V  et  oit  en  Italie. Onen 
reconnut  fans  peine  toute  l'u- 
tilité; on  penfa  à  la  fondation 
des  Académies  :  Pari$5  Tours, 
Bordeaux  &  Lyon  ,  furent 
d'abord  les  Villes  choifies  pour 
V  établi]]  e  m  eut  honorable  de 
ces  Ecoles  deflinées  a  V éduca- 
tion de  la  Nobleffe  ;  la  nécef- 
fitéles  a  fans  doute  multipliées 
depuis. 

Quoi  qu'il  en  foit  y  nous 
commencions  à  l'emporter  fur 
les  Italiens ,  lorfque  M.  le 
Duc ^Newkastle  vint 
illuflrer  la  Cavalerie  par  une 
prodigieufê    étendue  de  con^ 
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noijjances  ,  &  U  enrichir  par 
la  communication  quil  nous 
donna  des  grandes  &  des 
heureufes  découvertes  qu'il 
avoit  faites.  La Joli  dite  de  J es 
principes  nous  ouvrit  une  rou- 
te plus  Jure  3  plus  facile  & 
plus  courte  5  que  toutes  celles 
qui  nous  avaient  été  frayées  : 
aufji  [es  préceptes  furent-ils 
généralement  adoptés  5  malgré 
le  peu  d'ordre ,  le  peu  de  nette-' 
té ,  &  la  confufion  qui  ré- 
g noient  dans  fes  écrits. 

C'ejï  à  ce  défaut  d'ordre  & 
de  précijion  que  je  prétends  re- 
médier. Les  règles  les  plus  in- 
faillibles deviennent  inutiles 

b  iv 
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&  fuperflues  3  fi  en  ne  peut  les 
comprendre  a   des    répétitions 
faflidieufes  dégoûtent  un  lec- 
teur y     &    V intelligence     des 
chofes    naît    de  la  /implicite 
avec  laquelle  elles  nous  font 
pré/ entées.  Je  me  fuis  efforcé  3 
dans    cet    Ouvrage  3   d'être  5 
non-feulement    clair  y    mais 
conféquent  ;  &  fofe  dire  qu'il 
fujjît  d'avoir  une  teinture  lé- 
gère  du  Manège ,  pour  m' en- 
tendre &  pour  être  convaincu. 
Je  fais  quun  faux  préjugé 
détermine  aujourd'hui  le  juge- 
ment   de    la  plupart    de  ceux 
qui  s* arrogent  le  titre  de-con— 
noiffeurs  /  je  Jais  qu'ils  ima* 
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gi nent  que  la  pratique  feule 
peut  conduire  à  la  perfection  3 
&  qu!en  argumentant  de  ce 
Jyjlême  déplorable  j  ils  rejet- 
tent loin  d'eux  &  le  Livre  & 
routeur  :  mais  VEquitation 
eft  un  Art  ;  tout  Art  fuppofè 
des  principes  ,  parce  que  le 
vrai  &  le  beau  ne  jaur oient 
dépendre  du  hasard',  ainfi  la 
théorie  ejl  abf'olument  nécef- 
Jaire.  Quefpérer  en  effet  d'un 
homme  qui  nejï  conduit  que 
par  une  pratique  longue  ^  & 
qui  ne  peut  être  qu  incertai- 
ne ?  Incapable  de  rendre  rai- 
jon  de  ce  qu  il  fait  5  il  lui  fera, 
impoffible  dy éclairer  mon  efprit 
&  de  me  communiquer  ce  qui! 
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croit /avoir.  A  quel  titre  le  re- 
garderai-je  donc  comme  un 
Maître  ?  Au  contraire  >  quel 
fruit  ne  retirer  ai -je  pas  des  le- 
çons de  celui  à  qui  la  théorie 
donne  le  moven  de  connoitre 
&  de  fentir  les-  effets  de  fis 
moindres  mouvements  y  &  qui 
peut  me  développer  des  règles 
que  l'exécution  &  tuf  âge  le 
plus  confiant  ne  m'enfeigne- 
ront  jamais  ? 

J'avoue  cependant  que  VE- 
quitation  demanda  un  travail 
réel.  Je  conviens  que  dans 
tous  les  exercices  qui  dépen- 
dent du  méchant  [me  du  corps  , 
V habitude  &  la  pratique  con- 
tinuelle mènent  loin;  maisji  la 
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théorie  n'ejl  le  fondement  fur 
lequel  on  étale  &  Von  appuie 
ce  méchanifme  du  corps  >  on 
ne  veut  manquer  de  s'égarer. 
En  travaillant  un  Cheval , 
on  doit  sy  attacher  principale" 
ment  à  exercer  Vefprit  cr*  la. 
mémoire  de  V animal  ;  on  doit 
chercher  a  démêler  fbn  natu- 
rel j  a  connoître  fa  force  y  pour 
tirer  enfuite  parti  de  cette 
connoiffance.  Or  fans  des  lu- 
mières profondes  spuifees  dans 
la  four  ce  des  vrais  principes  9 
il  efl  moralement  impofjihle 
quun  Cavalier  (e  livre  à  cet- 
te contention  de  génie  5  qui  le 
fait  raifonner  dans  les  occa- 
fions  ^   &  qui  lui  fait   e'php 
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avec  foin  celle  qui  pourra  le 
conduire  a  ce  qu'il  fouhaite  , 
a  ce  qu'il  entreprend 5  à  ce 
qu'il  defire  ;  parce  qu'en  un 
mot  il  faut  une  méthode  pour 
réparer  une  nature  fouvent  dé- 
feclueufe  y  &  prefque  toujours 
indocile.  Aufji  quelle  a  été  la 
fuite  dufyftéînefaux  &  préju- 
diciable que  je  combats? 

La  connoiffance  du  Cheval 
a  paru  fi  familière  ,  &  les 
moyens  de  le  dreffer  fi  géné- 
raux &  fi  communs  ,  qua 
peine  trouve-t-cn  quelqu'un 
qui  ne  fe  flatte  de  rèujfir  dans 
F  un  &  dans  Vautre  de  ces 
points  ;  &  tandis  que  les  Maî- 
tres ne  craignent  pas  dejaai- 
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fier  tous  les  infiants  de  leur  vie 
pour  parvenir ,  tandis  que 
courbés  Jolis  le  poids  de  cin- 
quante années  d'application  & 
de  travail  >  ils  Je  regardent 
encore  commeplongés  dans  des 
ténèbres  épaijjes  ,  les  Difciples 
les  plus  foibles  s'imaginent 
avoir  atteint  la  perfection  ,  & 
étouffent  en  conféquence  juf— 
ques  au  moindre  defir  de  fe 
mettre  au  fait  même  des  pre- 
miers éléments. 

Si  le  propre  de  V ignorance 
ejl  toujours  une  préjomption 
aveugle  &  fans  bornes  5  le 
fruit  d'une  étude  continuelle 
nefl  autre  ckoje  que  la  dé- 
couverte des    difficultés  fans 
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nombre  s    à  PafpeÙ  de/quelles 
V homme  laborieuxfait  de  nou- 
veaux efforts  y  &  forme  fans 
cejje  des  doutes  fur  fon  -propre 
mérite ^bien-loin  de  V  apprécier, 
Telle   eft  en  effet    l'utilité' 
que  j'ai  retirée  de  mes  travaux. 
Convaincu  de  la  dijlance  infi- 
nie qui  mefépare  encore  du  but 
que  je  nie  fuis  propofë  ;fi  je  me 
détermine  a  donner  cet  Ou- 
vrage au  Public  y  c'efi  plutôt 
dans  Vidée  de  le  perfuader  du 
fêle   &    de     V émulation    qui 
rn  animent ^que  dans  le  chimé- 
rique e/poir  de  me  faire  un  nom 
que  j' ambitionne  5  mais    que 
de  foibles  talents  ne  méritent 
point. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De"C  afjiate  de  V Homme  de  Cheval. 

E  s  principes  concer- 
nant l'anlette  de  l'Hom- 
me de  cheval  varient 
&  changent  félon  les  pays  & 
félon  les  Maîtres.  D'où  naît  cet- 
te diverfité  de  fentiments? L'Art  de 
nous  ofTre-t-il  donc   rien  de  cer- 

tain    &    de    réel  à  cet  égard? 
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Les  Italiens,  les  Efpagnoîs  ,* 
les  François ,  &  tous  les  peuples 
en  un  mot  chez  lefquels  la  Ca- 
valerie eft  encore  en  recomman- 
dation, adoptent  une  attitude 
qui  leur  eft  fînguliere  :  le  fond 
de  leurs  préceptes  généraux  eft  , 
pour  ainfi  dire  ,  le  même;  il  fem- 
ble  néanmoins    qu'ils  s'attachent 

à  prefcrire  des  règles  différentes 
pour  la  pofition.  Cette  contra- 
riété ,  qui  prend  fa  fource  dans 
le  préjugé  plutôt  que  dans  des 
motifs  juftes  &  légitimes  ,  donne 
lieu  à  de  vains  raifonnemens  s 
chaque  maxime  trouve  des  fe&a- 
teurs  ;  &  comme  fi  le  vrai  n'étoft 
pas  un ,  &  pouvoit  fe  produire 
fous  des  formes  arbitraires  <5c  op- 
pofées ,  tantôt  une  opinion  pré- 
vaut ,  tantôt  une  autre  féduit;  dq 
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:'açon  qu'il  ne  refte  à  l'ignorant 
qui  veut  approfondir  ,  que  le  dou- 
te 6c  la  perplexité. 

11  eft  cependant  une  méthode 
fûre  ,  &  à  la  faveur  de  laquelle 
il  feroit  aifé  de  renverfer  tous  les 
fyftemes  ;  mais  fans  entrer  dans 
un  détail' fuperfiu  des  contrafles 
bifarres  que  Tafiiette  feule  de 
l'Homme  de  cheval  occafione  , 
traçons  des  principes  d'autant 
plus  folides,  que  leur  évidence 
fera  foutenue  par  de:,  raifons  con- 
vaincantes &  démonflratives. 

Pour  réuflir  dans  un  Art  oit 
le  méchanifme  du  corps  eil  to- 
talement néceffaire ,  &  ou  cha- 
que partie  de  ce  corps  a  des  fonc- 
tions particulières ,  &  qui  lui 
font  propres  ,  il  efl  inconteftable 
qu'il  faut  que   ces  parties  foieat 

Aij 


4  Le  Nouveau 
dans  une  attitude  naturelle.  Si  el- 
les étoient  dans  une  fituation  dé- 
feélueufe,  elles  feroient  privées  de 
cette  aifance  &  de  cette  liberté 
qu'accompagne  la  grâce  ;  &  tout 
mouvement  que  fuit  <5c  que  diri- 
ge la  contrainte  ,  étant  un  mou- 
vement faux  <3c  incapable  de  juf- 
teffe  ,  il  n'efl  pas  douteux  que  la 
partie  forcée  précipiteroit  le  tout 
dans  une  difpofition  irréguliere  , 
parce  que  cette  partie  étant  une 
dépendance  du  corps ,  &  le  corps 
fe  reffentant  aufîi  de  la  gêne  de  la 
partie  qui  en  eft  une  dépendance  , 
ne  pourroit  rencontrer  ce  point 
iixe ,  ce  contrepoids  &  cet  équili- 
bre ,  dans  lequel  confifte  la  per- 
fection d'une  exécution  fine"&  me- 
furée. 

Il  ne  fuffit  donc   pas  dans   la 
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leçon  deTafiiette  de  l'Homme  de 
cheval,  de  s'en  tenir  uniquement 
à  des  règles  triviales  &  iuivies 
indifféremment  ,  il  faut  les  favoir 
digérer  &  en  faire  une  jufle 
application  ,  proportionnément  à 
la  ffruéture  plus  ou  moins  avan- 
tageufe  de  celui  qu'on  enfeigne  ; 
car  tel  mouvement  naturel  à  cet 
homme  efl  contraint  dans  celui- 
ci  :  de-là  ces  défauts  qui  paroi  f- 
fent  incorrigibles  dans  de  certains 
f p jets  ;  un  peu  plus  de  théorie  , 
un  peu  plus  d'attention  ,  une  étu- 
de plus  férieufe  eût  fait  cepen- 
dant de  ce  Cavalier  défagréable 
un  Cavalier  fouple ,  liant ,  6c  à 
portée  de  flatter  les  regards  mê- 
mes des  connoifleurs. 

En   effet,  les    objets  fur    les- 
quels un  Maître  ,  jaloux  des  pro~ 
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grès  de  fes  élèves ,  doit  porter  fes 
vues  ,  font  infinis.  En  vain  feroit- 
il  continuellement  occupé  du  foin 
qu'entraîne  l'examen  de  contes  les 
parties  du  corps  de  fon  difciple  ; 
en  vain  chercheroit-il  fans   ceÏÏe 
le   moyen  de    réparer  les  défec- 
tuofités  diverfes  <5c   fins  nombre- 
que  l'on  apperçoitdans  les  attitu- 
des de  chaque  commençant  -3  s'il. 
n'eft  parvenu  à  ia  connoiffance  de 
la    relation   intime  Qu'il  y  a  du 
mouvement  d'une  partie  à   l'au- 
tre ,  relation  produite  par  l'aélioa 
fympathique  des  mufcles  différents 
qui  les  gouvernent,  il  n'arrivera 
jamais  au  but  qu'il  doitfe  propo- 
fer ,  fur-tout  dans  de    premières, 
leçons ,  qui  décident  toujours  du 
fuccès  des  autres. 

Csâ  préceptes  établis ,  raifon- 
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lions  conféquemment  :  nous  les 
développerons  encore  avec  plus  de 
force  6c  avec  plus  de  clarté. 

Le  corps  de  l'Homme  de  che- 
val fe  divife  en  trois  parties ,  donc 
deux  mobiles  <Sc  une  immobile. 

La  première  des  mobiles  cil 
le  tronc  ou  le  corps ,  jufques  au 
défaut  de  la  ceinture  ;  la  féconde 
eil ,  depuis  les  genoux  jufques 
aux  pieds  ;  enforte  que  l'immo- 
bile ell ,  depuis  le  défaut  de  la 
ceinture  jufques  aux  genoux. 

Les  parties  qui  ne  doivent  ja- 
mais mouvoir  font  donc  ,  <3c  la 
fourchure  <5c  les  cuifies  du  Cava- 
lier: or,  pour  que  ces  parties -ne 
fe  meuvent  point,  il  faut  leur 
donner  un  point  d'appui  fixe  5c 
affuré  ,  qu'aucun  mouvement  du 
cheval  ne  puiiTe  faire  perdre  ;  ce 
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point  d'appui  efl  la  bafe  de  la  te* 
mue  du  Cavalier ,  &  c'eft  ce  que 
nous  appelions  l'aiTiettede  l'Hom- 
me de  cheval  :  or  fi  l'ailiette  n'eft 
autre  chofe  que  ce  point  d'appui, 
c'eft  conféquemment  de  la  po- 
fition  des  parties  immobiles  que 
dépend  ,  non-feulement  la  beau- 
té ,  mais  encore  la  proportion 
îufte  5c  fymmétrifée  de  l'attituds 
entière. 

Que  le  Cavalier  fe  mette  d'a- 
bord fur  la  fourchure  ,  occupant 
directement  le  milieu  du  fiege  de 
la  felie,  qu'il  étaie  par  un  appui 
médiocre  fur  fes  fefies  cette  po- 
fition  ,  dans  laquelle  la  fourchure 
feule  paroit  foutenir  tout  le  poids 
de  fon  corps ,  que  fes  cuifles 
foient  tournées  fur  leur  plat , 
que  pour  cet  effet,  le   tour    des 
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Cùifles  parte  de  la  hanche  ,  ôc 
que  le  poids  feul  de  fes  cuiffes  6c 
de  Ton  corps  foie  Tunique  degré 
de  force  qu'il  emploie  pour  fa 
tenue  ;  voilà  le  point" certain  d'é- 
quilibre ,  voiià  la  fiabilité  de  l'é- 
difice entier  ,  fiabilité  dont  on  ne 
trouve  point  la  réalité  dans  les 
commencements ,  mais  que  Ton 
acquiert  infenfiblement  par  l'exer- 
cice &  par  la  pratique. 

Je  ne  demande  qu'un  médio- 
cre appui  fur  les  feffes  ,  parce 
qu'un  Cavalier  affis  ne  fauroit 
avoir  les  cuiffes  tournées  fur  leur 
plat;  je  veux  que  les  cuiffes  feient 
tournées  fur  leur  plat ,   parce'qu 
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le  gras  de  la  cuiffe  étant  infen- 
fible ,  le  Cavalier  ne  pourroic 
fentir  les  mouvements  de  fon  che- 
val ;  j'exige  que  le  tour  de  la  cuif-», 
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fe  parte  de  la  hanche  ,  parce  que 
ce  tour  ne  peut  être  naturel  qu'au- 
tant qu'il  procède  de  l'emboëte-* 
ment  de  l'os  ;  je  foutiens  enfin 
que  l'Homme  de  cheval  ne  doit 
point  mettre  de  force  dans  {es 
cuifTes  ,  parce  qu'outre  qu'elles 
en  feroient  moins  aiîurées ,  plus 
il  les  ferreroit,  plus  il  s'éleveroit 
au-deffus  du  fiesre  de  fa  felle  ,  6c 
que  la  iourchure  &  les  fefîes  ne 
doivent  jamais  en  abandonner  ni 
le  milieu  ni  le  fond. 

Les  parties  immobiles  folide- 
tnent  placées ,  paffons  à  la  pre- 
mière des  mobiles ,  qui  eil ,  com- 
me je  l'ai  déjà  obfervé  ,  le  corps 
ou  le  tronc  jufqu'au  défaut  delà 
ceinture. 

Je  comprends  dans  le  corps 
<du  le  tronc ,  la    tête ,  les  épau,- 
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les ,  la  poitrine,  les  bras,  les 
mains ,  les  reins  <5c  la  ceinture  du 
Cavalier. 

Sa  tête  doit  être  libre ,  ferme 
&  aifée  :  elle  doit  être  libre,  pour 
le  prêter  à  tous  les  mouvements 
naturels  que  le  Cavalier  peut  fai- 
re, en  la  tournant  décote  ou  d'au- 
tre ;  elle  doit  être  ferme  ,  c'efl-à- 
dire ,  droite  fans  être  penchée  à 
droite  ou  à  gauche  ,  en  avant  ou 
en  arrière  ;  elle  doit  être  aifée  9 
parce  que  fi  la  fermeté  produifoit 
la  roideur,  toutes  les  parties  du 
tronc,  &  fpécialement  l'épine 
du  dos  ,  s'en  reffentiroient ,  &  fe~ 
roient  contraintes  &  gênées. 

Les  épaules  feules  dirigent  par 
leur  mouvement  celui  de  la  poi- 
trine ,  des  reins  &  de  la  ceinture, 

Le  Cavalier  doit  préfenter  h 
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poitrine  ,  par-là  fon  attitude  le 
développe  ;  il  doit  faire  un  pli  lé^ 
ger  dans  les  reins ,  6c  avancer  fa 
ceinture  près  du  pommeau  ,  par- 
ce que  cette  pofition  l'unit  aux 
mouvements  du  cheval  :  or ,  le 
porc  feul  des  épaules  en  arrière 
opère  tous  ces  effets ,  6c  les  opè- 
re précifément  dans  le  degré  où. 
il  faut  ;  au  lieu  que  fi  l'on  cher- 
che féparément  l'attitude  parti- 
culière de  ces  différentes  parties  , 
fans  examiner  la  connexité  qu'il 
y  a  des  mouvements  de  l'une  aux 
mouvements  des  autres ,  il  en  ré- 
fultera  un  pli  fi  confidérable  dans 
les  reins  ,  que  le  Cavalier  fera , 
pour  ainfi  dire  ,  enfellé  ;  6c  com- 
me dès-lors  il  forcera  fa  poitrine 
en  avant  6c  fa  ceinture  au  pom- 
meau ,  il  fe  trouvera  totalement 
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couché  6c  renverfé  fur  la  croupe. 

Quant  aux  bras ,  il  faut  qu'ils 
foient  plies  au  coude  ,  6c  que  les 
coudes  repofent  également  fur 
les  hanches  :  les  bras  étendus  tien* 
droient  en  effet  les  mains  du  Ca- 
valier ,  ou  infiniment  trop  baffes , 
ou  infiniment  trop  éloignées  de 
fon  corps  ;  6c  des  coudes  qui  n'au- 
roient  aucun  appui  varieroienc 
fans  ceffe  ,  6c  donneroient  confé- 
quemment  à  la  main  une  incerti- 
tude 6c  une  irréfolution  capables 
de  la  falfifier  à  jamais. 

Il  efl  vrai  que  la  main  de  la 
bride  paroît  d'abord  être  celle 
qui  doit  être  néceffairement  af* 
furée,  6c  que  l'on  pourroit  con- 
clure de  là  que  le  coude  gauche 
feul  doit  repofer  fur  les  hanches  * 
mais  la  grâce  confifle  dans  la  fynv 


'14  Lb  Nquvbau 
métrie  des  parties  du  tronc  ;  uîî 
coude  toujours  en  l'air  d'un  côté, 
■&  un  coude  arrêté  de  l'autre , 
préfenteroient  un  fpeétacle  défa- 
gréable. 

C'iiST  au  fil  ce  qui  me  déter- 
mine pour  la  portion  de  la  main 
èle  la  gaule.  La  main  gauche  étant 
à  la  hauteur  du  coude  ,  de  façon 
que  l'os  du  petit  doigt  &  le  petit 
os  du  coude  foient  fur  une  li^ 
gne  droite  ,  cette  main  ,  ni  trop  , 
ni  trop  peu  arrondie  ,  mais  con- 
tournée de  manière  que  le  poignet 
feul  en  dirige  l'aclion  ,  placez  la 
main  de  la  gaule  plus  bas  &  plus 
en  avant  que  l'autre.  Je  veux  que 
fon  attitude  foit  plus  baiTe  ,  par- 
ce que  ,  de  niveau  à  la  main  de 
îa  bride ,  elle  la  gêneroit  dans  (es 
mouvements  ;  6c  fi  j'exige  que  fa 


N  E  W  K  A  S  T  L  E.  ïj? 

fituation  foit  plus  avancée ,  c'ell 
que  ne  pouvant  faire  un  aufîi 
grand  tour  que  la  main  gauche  , 
qui  doit  être  vis-à-vis  le  milieu 
du  corps  du  Cavalier,  il  faut  que, 
pour  la  fymmétrie  des  coudes , 
celle  -  ci  foit  inconteflablemenç 
plus  baffe. 

Les  jambes  6c  les  pieds  for-i 
ment  ce  que  j?ai  appelle  la  fecon-* 
de  des  parties  mobiles. 

Les  jambes  ont  deux  ufages'; 
elles  fervent  à  aider  &  à  châtier 
l'animal.  Elles  doivent  donc  être 
près  du  corps  du  cheval,  &,fur 
la  ligne  du  corps  du  Cavalier, 
parce  qu'étant  dès-lors  près  de 
la  partie  feniïble ,  elles  peuvent 
s'acquitter  à  temps  de  leurs  fonc- 
tions. De  plus ,  comme  elles  fonc 
une  dépendance  de  la  cuiffe  ,  fi  la 
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cuiffe  eft  fur  fon  plat,  elles  au- 
ront ,  par  une  conféquence  né- 
ceiïaire  ,  le  tour  qu'elles  doivent 
avoir ,  3c  elles  communique- 
ront infailliblement  ce  tour  aux 
pieis ,  parce  que  les  pieds  dé- 
pendent d'elles. 

La  pointe  des  pieds  fera  un 
peu  plus  élevée  que  le  talon  ; 
plus  la  pointe  des  pieds  eft  baffe  , 
plus  le  talon  fe  rapproche  du  corps 
Au  cheval ,  &  dès-lors  il  eft  qans 
le  ventre  :  obfervez  néanmoins 
que  prefque  tous  les  Cavaliers , 
pour  relever  la  pointe ,  fauffenc 
&  eflropient  la  cheville.  D'où 
provient  ce  défaut  ?  La  raifon  en 
eft  fimple  ,  c'eft  qu'ils  emploient 
à  cet  effet  la  force  des  mufcles  de 
leurs  cuiffes  &  de  leurs  jambes , 
tandis  qu'ils  ne  devroient  fe  fer- 

vir 
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vîr  que  delà  feule  articulation  du 
cou  de  pied  ,  articulation  que  la 
nature  nous  a  donnée  pour  en  fa- 
ciliter les  mouvements ,  &  pour 
les  déterminer  à  droite  &  à  gau- 
che ,  en  haut  &  en  bas. 

Tel  efl  en  peu  de  mots  l'ar- 
rangement méchanique  de  toutes 
les  parties  du  corps  de  l'Homme 
de  cheval.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage  fur  une  matière  trai- 
tée amplement  par  tous  les  Au- 
teurs en  Cavalerie  ,  il  eh1  inutile 
d'écrire  ce  qui  efl  écrit;  je  n'ai  eu, 
dans  ce  Chapitre  ,  que  le  deffein 
de  donner  une  idée  de  la  corres- 
pondance qu'il  y  a  des  parties  aux 
autres  ,  parce  que  ce  n'efl:  que 
par  la  connoifTance  de  cette  rela- 
tion fympathique  que  l'on  peut 
parvenir   à  donner  cette  afîiette 
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naturelle,  qui  ,  da/is  l'Homme  de 
cheval  ,  eft  non-feulement  le  prin« 
cipe  de  la  judeffe  ,  mais  encore 
le  principe  de  la  grac.\ 
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CHAPITRE  IL 

De  la  main  &  défis  effets. 

LA  connoiiïance  des  divers 
caractères  &  des  différentes 
natures  de:  cheva-.x  ,  des  défauts' 
&  des  vices  de  leurs  conforma- 
tions ,  ces  proportions  j liftes  ôc 
fymmét rifées  des  parties  qui  corn- 
pofent  leurs  corps ,  eil  la  bafe  fur 
laquelle  efl  fondée  la  théorie  de 
notre  Art  ;  mais  cette  théorie  de- 
vient ,  pour  ainfi  dire,  inutile  & 
fuperRue ,  û  nous  n'y  joignons 
îe  talent  d'exécuter. 


Newkast'iè.  i  £ 
Ce  talent  dépend  principale- 
ment de  la  bonté  6c  de  la  déiica- 
eelfe  de  la  main  ;  délicatefle  que 
la  nature  feule  peut  donner ,  ôc 
qu'elle  n'accorde  pas  toujours. 
Le  premier  fentiment  de  la  main, 
confifte  en  effet  dans  le  plus  ou 
le  moins  de  Eneffe  dans  le  tact. 
Nous  fommes  tous  également 
pourvus  de  houppes  nerveufes  qui 
forment  en  nous  le  fens  du  tou- 
cher ;  mais  ce  fens  efl  plus  ou 
moins  délicat  &  plus  prompt 
dans  les  uns  que  dans  les  au- 
tres ;  on  ne  peut  conféquem- 
ment  défnir  précisément  le  point* 
certain  de  la  main,  qui  doit  ré- 
pondre &  fe  communiquer  au 
point  certain  de  la  bouche  du 
cheval  ;  parce  que  le  fentiment 
dans  la  main  eit  auffi  différent 

Bij 


2o        Le   Nouveau 
dans  les    hommes,    que  le  fenti- 
ment  dans  la  bouche  efl  différent 
dans  les  chevaux. 

Je  fuppofe  donc  un  homme  $ 
qui ,  non- feulement  eft  en  état  de 
juger  théoriquement  de  la  qualité 
de  la  bouche  du  cheval ,  mais  que 
la  naturea  encore  doué  de  ce  ta£t 
fubtil  qui  contribue  à  la  bonté  de 
la  main  :  voyons  quelles  lont  les 
règles  qui  peuvent  concourir  à  la 
perfectionner  ,  6c  à  la  diriger  dans 
les  opérations  qu'elle   doit   faire; 

'Le  cheval  va  en  avant ,  il  va 
en  arrière  ,  il  tourne  à  droite  ,  il 
tourne  à  gauche  ;  ces  quatre  mou* 
vements  ne  peuvent  fe  faire  de  la 
part  de  l'animal ,  fans  que  la  main 
du  Cavalier  y  coniente  par  qua- 
tre autres  mouvements  qui  y  ré- 
pondent :  ainfi  la  main  a  cinq  po; 
jutions. 
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La    première   eft    la    pofitiorr 
générale ,    d'où    partent  6c  d'où 
doivent  partir  les  quatre  autres. 
Aylz  la  main    à    trois  doigtj 
de  votre  corps  ,    à  la  hauteur  du 
coude  ,  de  façon  que  le  nœud  de 
votre  petit  doigt  foit  fur  la  ligne 
droite  du  petit  os  du  coude  ;  que 
votre  poignet  foit  affez   arrondi  9 
pour  que  les  nœuds  de  vos  doigts 
foient    directement  au  delTus    de 
l'encolure    dû    cheval  ;   que    vos 
oncles  foient  vis  à- vis    de    votre 
corps ,  le  petit  doigt  plus  près  de 
votre   corps   que    les    aimes ,   le 
pouce  exademei  t  fur  le  plat  des 
rênes   que  vous   réparerez   par  le 
moyen   de  votre   petit   doigt,,  la 
rêne  droite  paflTmt   deffus  :  voilà 
la  première  pofition  ,  ck   la  pofi- 
tion  générale. 
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Le  cheval  va-t-il  en  avant, 
©u  plutôt  voulez-vous  le  déter- 
miner en  avant  ?  Rendez  la  main, 
&  pour  cet  effet  baiflez  les  on- 
gles ,  de  façon  que  votre  pouce 
s'approche  de  votre  corps ,  que 
votre  petit  doigt  s'en  éloigne  ,  & 
qu'il  prenne  la  place  des  nœuds 
de  vos  doigts  a  la  première  po^ 
fition  ,  vos  ongles  direct,  ment  au- 
deiïus  ,  &  vis-à-vis  de  l'encolure  i 
Voilà  la  féconde. 

Voullz-vous  porter  le  che- 
val en  arrière  ?  Partez  de  la  pre-* 
smiere  pofition,  a;  rond ifTez  tota- 
lement votre  poignet  ;  que  votre 
pouce  prenne  la  place  de  votre 
petit  doigt  à  la  féconde  pofition, 
&  le  petit  doigt  celle  du  pouce  | 
que  vos  ongles  foient  entière- 
ment tournés  du  côté  de    voix© 
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Vifage  &  regardent  en  haut ,  tan- 
dis que  les  nœuds  de  vos  doigts 
feront  tournés  du  côté  de  l'enco- 
lure :  voilà  la  troifieme. 

Voulez-  vous  tourner  à 
droite  ?  Partez  de  la  première 
pofition ,  portez  vos  ongles  & 
droite,  r^nverfant  votre  main  r 
de  façon  que  le  pouce  foit  tour- 
né du  coté  gauche  ,  &  le  peti-r 
doigt  du  coté  droit  :  voilà  la  qua- 
trième. 

Enf.n  voulez  -  vous  tourner 
à  gauche?  Partez  toujours  de  la 
preiiiiere  pofition;  portez  le  dos 
de  la  main  un  peu  à  gauche ,  de 
façon  que  vos  ongles  viennent 
un  peu  en  deffous ,  que  le  pouce 
foit  un  peu  à  droite,  6c  le  petit 
doigt  à  gauche  :  voilà  la  cinquiè- 
me* 
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Ces    différentes    pofitions    n 

fufTifent  point  ;   il  faut  palfer  des 

unes  aux  autres  avec  art  &  avec 

méthode, 

La  main  doit  donc  avoir  trois 

qualités  ,   elle   doit   être   ferme  , 

elle  doit  être  douce,  elle  doit  être 

légère. 

J'entends  par  main  ferme , 
celle  dont  le  fentiment  a  un  rap- 
port parfait  avec  celui  qui  réfide 
dans  la  bouche  du  cheval  ;  ce 
fentiment  é  a  rit  dans  un  d  gré  de 
fermeté  6c  d'afiurance  ,  qui  ca- 
ra&érife  le  bon  appui  que  tous 
Homme  de  cheval  recherche  tou- 
jours. 

J'entends  par  main  douce  , 
celle  qui  m  tige  le  point  d'appui 
ferme  &  affuré^  &  qui  fe  relâ- 
chant un  peu,  modifie  la  force 
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du   fentiment  dont   je   viens   de 

parler. 

Enfin  ,  j'entends  par  main 
légère ,  celle  qui  diminue  encore 
le  point  d'appui,  modifié  par  la 
main  douce. 

Les  qualités  de  la  main  dé- 
pendent conféquemment  en  par- 
tie ,  de  la  manière  de  fentir  plus 
ou  moins ,  de  rendre  &  de  rete- 
nir. 

O  N  ne  doit  jamais  pafTer  tout 
à  coup  de  la  main  ferme  à  la 
main  légère  ,  ni  de  la  main  légère 
à  la  main  ferme  :  ainfi  on  ne 
peut  en  aucun  cas  dans  les  mou- 
vemens  de  la  main,  franchir  le 
point  d'appui  de  la  main  douce. 
Paffer  tout  d'un  coup  de  la  main 
ferme  à  la  main  légère ,  c^efl 
abandonner   totalement  le  che- 
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val ,  c'efl  l'étonner ,  c'efl  manques 
au  liane  néceffairé,  c'efl  le  préci- 
piter fur  les  épaules,  fuppofé  que 
ce  tems  foit  pris  mal  à  propos. 
PaiTer  fubitement  de  la  main  lé- 
gère à  la  main  ferme,  c'eli  une 
façade  ,  c'efl  une  action  déréglée, 
capable  de  gâter  une  bonne  bou- 
che >  &  de  falfifier  le  meilleur 
apui  ;  il  efl  donc  indifpenfable 
d'agir  toujours  moëlleufement, 
&  pour  agir  moëlleufement  ,  il 
faut  que  le  poignet  feul  conduife 
&  dirige  tous  les  mouvemens  de 
la  main,  en  la  roulant  pour  ainfl 
dire ,  félon  l'action  que  Ton  doic 
faire. 

C'est  conformément  à  ces 
principes ,  qu'à  la  première  po- 
fition ,  j'exige  que  votre  poignée 
foit  afîez  arrondi  pour    que  les 
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noeuds  de  vos  doigts  foient  au 
■de  (Tu  s  de  l'encolure  du  cheval ,  <Sç 
que  je  veux  encore  que  le  pouce 
foie  exactement  fur  le  plat  des 
rênes.  En  effet ,  fi  votre  poignet 
étoit  plus  arrondi  que  je  ne  le  dé- 
fire,  ou  s'il  rétoit  moins,  votre 
main  ne  pourroit  agir  qu'en  con- 
féquence  des  mouvemens  de  votre 
bras,  &  d'ailleurs  elle  paroîtroit 
eilropiée  ;  6c  en  fécond  lieu  fi  le 
pouce  n'étoit  pas  fur  le  plat  des 
rênes  ,  elles  couleroient  conti- 
nuellement dans  votre  main ,  elles 
perdroient  l'apui  en  s'allongeant  ; 
&  vous  feriez  contraint  pour  le 
retrouver ,  de  hauffer  la  main  &  le 
bras  à  tout  moment ,  ce  qui  vous 
jetteroit  dans  l'embarras,  &  vous 
feroit  perdre  la  jufleffè  ,  fans 
laquelle   le  cheval   n'obéira  ja- 
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mais  franchement   <5c   librement.' 
I  l  efl  vrai  que  fur  des  chevaux  « 
bien  mis ,  le  cavalier  peut  pren- 
dre des  licences  ;  ces  licences  ne 
font  autre    chofe    que   les    mou- 
vemens    que     nous     connoiffons 
fous  le  nom  de  defcentes  de  main; 
êc  ces  defcentes  de  main  fe  font 
de  trois  manières ,  ou  en  baillant 
totalement  les  ongles  fur  l'enco- 
lure ,  ou   en  prenant  les  rênes  de 
la  main  droite  ,  quatre  doigts  au 
defîus  de  la  main  gauche  ,  &  en 
les  îaiiTant  couler  en  même  tems 
dans  la  main  gauche,  &  baiiTant 
la  main  droite  fur  l'encolure  ;  ou 
enfin  en  mettant  le  cheval  fous  le 
bouton,  c'efl-a-dire  ,  en  prenant 
le  bout  des    rênes  avec  la  main 
droite,  les    abandonnant   de    la 
main  gauche  *  &  laifiant  tomber 
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le  bout  des  rênes  fur  l'encolure  ; 
mais  ces  mouvemens ,  qui  don- 
nent une  grâce  infinie  au  Cava* 
lier ,  ne  doivent  fe  faire  qu'avec 
précaution ,  que  dans  le  tems  ou 
le  cheval  efl  parfaitement  rafle  m- 
blé ,  5c  qu'en  contre-balançant  par 
le  moyen  du  corps  en  arrière ,  le 
poids  du  cheval  fur  les  hanches. 

L'apui  confiant  Ôc  continué 
toujours  dans  le  même  degré  de 
force  ,  échauffe  la  partie ,  émouf- 
fe  le  fens  du  toucher ,  endort  la 
barre  6c  la  rend  infenfîble:  de-là, 
la  nécefTité  de  l'action  de  rendre 
6c  de  retenir.  Il  efl  encore ,  outre 
les  principes  que  j'ai  indiqués , 
d'autres  préceptes  non  moins 
certains  ,  mais  dont  la  fmeffe  «5c 
la  délicateffe  ne  peut  être  connue 
de  toutes  les  m^ins» 
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M  a  main  placée  à  la  premiers 
pofition,  j'ouvre  les  deux  doigts 
du  milieu,  je  relâche  conféquem- 
ment  ma  rêne  droite  ,  je  referme 
la  main  ,  la  rêne  droite  reprend 
le  point  d'apui.  J'ouvre  le  petit 
doigt  ,  &  portant  le  bout  de  ce 
petit  doigt  fur  cette  même  rêne 
droite ,  je  relâche  la  gauche  ,  <3c 
je  racourcis  la  droite,  je  referme 
la  main  entièrement  &  je  l'ouvre 
auiîitôt  ;  je  diminue  donc  le  dé- 
gré  de  tenfion  des  deux  rênes  en 
même  tems,  enfin  je  reilerre  la 
main  ,  je  ne  la  ferre  plus  fi  fort  9 
je  la  reiTerre  :  c'eft,  ainfi  que  par 
la  vibration  des  rênes,  je  con- 
fonds le  fentiment  de  ma  main 
avec  celui  de  la  bouche  du  che- 
val ;  c'efl  ainfi  que  je  badine  avec 
une  bouche  fine  6c  travaillée  ^  & 
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que  je  foulage  fucceffivement 
les  deux  barres  fur  lefquelles  fe 
fait  le  point  d'apui. 

I  l  en  eîl  de  même  de  la  fé- 
conde defcente  de  main  ;  ma 
main  droite  faille  des  deux  rênes, 
je  paife  6c  je  coule  ma  main  gau- 
che fur  les  rênes  en  montant ,  en 
defcendant,  6c  dans  le  point  d'a- 
pui  de  la  main  douce  6c  de  la  main 
légère,  au  moyen  de  quoi  le  cheval 
cherche  lui  -  même  à  entretenir 
l'harmonie  de  ce  fentiment  mu- 
tuel ,  quifeul  peut  lui  faire  goûter 
la  fujettion  du  mords. 

J'  a  i  expliqué  les  différentes 
pofitions  6c  les  différens  mouve- 
mens  de  la  main.  Difons  un  mot 
des  effets  que  ces  mouvemens  6c 
ces  pofitions  produifent. 

La  main  du   cavalier  conduit 
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les  rênes ,   les  rênes  agiifent    fur 
les    branches ,    les   branches    fur 
l'embouchure  <3c  fur  la  gourmette , 
l'embouchure  opère  fur  les  bar- 
les ,  <3c  la  gourmette  fur  la  barbe. 
La   rêne  droite    détermine  le 
cheval  à  gauche ,  la  rêne  gauche 
détermine    le    cheval    à    droite. 
Vous  voulez  tourner  à  droit,  vous 
paffez  à   la   quatrième  pofition , 
c'efi-à-dire,  vous  portez  vos  on- 
gles  à  droit  -3  or  en   portant  vos 
ongles  à  droit,  en  renverfant  vo- 
tre  main  de  façon  que  le  pouce 
eft  tourné  du  côté  gauche ,  6c  le 
petit  doigt  élevé   du  côté  droit, 
vous  accourciiTez  la  rêne  gauche  : 
donc  cette  rêne  gauche  porte  <5c 
détermine  le  cheval  à  droit. 

Vous  voulez  tourner  à  gau- 
che ,  paffez  à  la  cinquième  pofï- 
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tion  ;  vous  porterez  le  dos  de  la 
main  à  gauche,  de  façon  que  vos 
ongles  viendront  un  peu  en  def* 
fous ,  votre  pouce  fera  à  droit , 
le  petit  doigt  à  gauche  ,  ce  mou- 
vement accourcira  la  rêne  droite  : 
donc  la  rêne  droite  porte  &  dé- 
termine le  cheval  à  gauche. 

Je  vous  ai  dit  que  l'effet  de 
l'embouchure  fur  les  barres,  & 
de  la  gourmette  fur  la  barbe,  dé- 
pend des  branches.  Quand  les 
branches  montent,  le  mords  baif- 
fe ,  &  lorfque  les  branches  baif- 
fent ,  l'embouchure  monte  plus 
haut  ;  ainfi  le  cheval  allant  droit 
en  avant,  fi  vous  tenez  la  main 
biffe  6c  près  de  vous  ,  l'embou- 
chure preffe  beaucoup  plus  fur 
les  barres,  &  la  gourmette  ayant 
par  conféquent  plus  de  liberté, 
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agit  moins  fur  la  barbe.  Si  au 
contraire  ,  vous  tenez  la  main 
haute  ,  un  peu  avancée  ,  6c  par 
conféquent  moins  éloignée  de  la 
ligne  perpendiculaire  au  bas  des 
branches ,  dès-lors  l'embouchure 
baiffe,  &  les  branches  travaillent 
nécelTairement  plus  fur  la  gour- 
mette, qui  prefTe  alors  extraor- 
dinairement  fur  la  barbe  ;  or  pour 
placer ,  pour  ramener  la  tête  du 
cheval ,  il  faut  avoir  la  main  baf- 
fe ,  &  pour  relever  le  cheval  pe- 
fant  à  la  main  ,  ou  qui  s'arme , 
il  faut  avoir  la  main  haute  &  un 
peu  avancée. 

Voulez-  vous  enfin  porter 
votre  cheval  en  a.rriere  ?  recourez 
à  la  troifieme  pofition ,  mais  ar~ 
rondiffez  exactement  votre  poi- 
gnet ,  afin  de  réunir  la  force  des 
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deux  rênes ,  &  d'aider  votre  che- 
val à  recule  par  ce  moyen  plus 
aifément  dans  la  balance  des  ta- 
lons, ce  qu'il  ne  pourroit  faire  fî 
l'une  agifîoit  plus  que  l'autre. 

I  l  elt  des  cas  où  l'on  fépare 
les  rênes  &  où  l'on  en  tient  une 
dans  chaque  main  ;  c'eft  dans 
ceux  où  l'on  trotte  un  jeune  che- 
val ,  ou  bien ,  où  l'on  en  travaille 
un  qui  fe  défend.  Dans  ces  oc- 
cafions  ayez  les  deux  mains  à 
égale  hauteur ,  6c  tenez-les  baffes 
&  près  de  vous.  Pour  tourner  le 
cheval  à  droit  employez  la  rêne 
droite  ,  ^>our  le  tourner  à  gauche 
employez  la  rêne  gauche  ;  mais 
pour  qu'elles  fa  (Te  ne  effet ,  agiriez 
doucement  du  bras  en  l'éloignant 
de  votre  corps ,  &  en  portant  vo- 
tre main  toujours  en  bas  y  &  près 
même  de  votre  botte, 
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Tels  font  les  principes  qui 
vous  conduiront  à  la  perfection 
des  aides  de  la  main  ;  toute  autre 
méthode  efl  faufle  :  l'expérience 
nous  le  prouve  d'autant  plus ,  que 
les  nouvelles  découvertes  que  Ton 
a  cru  avoir  fait  depuis  peu  ,  n'ont 
produit  que  des  mains  foibles  & 
lentes ,  fans  fermeté  ,  dont  les 
mouvemens  vagues  6c  incertains 
jettent  la  bouche  du  cheval  dans 
une  continuelle  irréfolution ,  6c 
dont  la  haute  pofition  a  caufé  la 
ruine  totale  des  jarrets  de  tous  les 
chevaux  travaillés  conformément 
à  ces  maximes  ridicules: 


*&^# 
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CHAPITRE    III. 

Des  définfes  des  Chevaux  &  des 
moyens  d'y  remédier. 
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Es  défenfes  des  chevaux 
naiflent  fouvent  plutôt  de 
l'impéritie  du  Cavalier  ,  que  des 
défauts  naturels  du  cheval  même. 
En  effet ,  trois  chofes  peuvent  les 
occafionner ,  l'ignorance  de  l'a- 
nimal ,  fa  mauvaife  volonté ,  <3c 
fon  impuiiTance. 

Un  cheval  ne  fait  pas  ce 
qu'on  lui  demande,  il  efi  dans 
la  fujettion  ,  il  fe  révolte  ,  rien 
n'eft  plus  commun.  Enfeignez- 
lui  donc  à  connoître  j  la  fréquen- 
te répétition  de  vos  leçons  con- 
vertira enfuite  cette  connoiffan- 
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ce  en  habitude ,  &  vous  le  rarge- 
rez  fous  les  loix  de  l'obéiffance  la 
plus  exacte. 

Il  ne  veut  point  exécuter;  ce 
défaut  peut  procéder  ou  de  ma- 
lignité, ou  de  lâcheté,  ou  de  trop 
d'ardeur  ;  fouvent  il  procède  des 
deux  premiers  de  ces  vices ,  quel- 
quefois des  trois  enfemble.  Dans 
les  uns  ou  les  autres  de  ces  cas , 
il  faut  ufer  de  rigueur ,  mais  avec 
prudence  :  fouvenez  -  vous  que 
l'efpoir  de  la  récompenfe  a  autant 
d'empire  fur  l'entendement  de 
l'animal,  que  la  crainte  des  châ- 
timens. 

Le  cheval  ne  peut  pas  exécu- 
ter, examinez-le  ;  il  péchera  dans 
quelque  partie  |de  fon  corps  ou 
dans  le  tout  ;  il  fera  défectueux  , 
il  manquera  de  force  Sç  de  légé- 
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reté ,  ou  bien  il  péchera  dans  les 
deux  points  :  en  un  mot  un  che- 
val fe  défend.  Ne  fait  -  il  pas  f 
Enfeignez  -  le.  Ne  peut  -  il  pas  ? 
Tâchez  par  le  moyen  de  l'art  de 
réformer  la  nature.  Ne  veut-il  pas 
fâchant  &  pouvant  P  Après  avoir 
épuifé  les  voies  de  douceur  &  de 
patience,  contraignez-le  par  cel~ 
les  de  la  rigueur. 

Il  faut  donc  qu'un  Cavalier 
parfait  dans  fon  Art  ait  le  ta- 
lent de  connoitre  d'où  peuvent 
provenir  les  défenfes  du  cheval  ; 
&  cette  connoiflance  eil  d'autant 
plus  difficile,  qu'il  faut  diilingueT 
fi  l'origine  de  la  défenfe  vient  % 
ou  du  fond  du  caraétere  de  l'ani- 
mal, ou  de  fa  conformation. 

Les  natures  différentes  des 
chevaux  font  innombrables  ;  il  eft 
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vrai  qu'il  en  efl  de  générales  dont 
les  particulières  fe  reffentent  tou- 
jours. 

Quatre  qualités  concou- 
rent à  former  un  cheval  défec- 
tueux <5c  mauvais ,  la  foibleiïe  , 
la  pefanteur,  le  défaut  de  coura- 
ge &  la  pareffe. 

Qu  atre  qualités  concourent 
à  former  un  cheval  parfait ,  la 
force  ,  la  légèreté  ?  le  courage  6c 
le  jugement. 

L  b  mélange  de  ces  différentes 
qualités  forme  les  diverfes  na- 
tures de  Tanimal ,  félon  qu'il  efl 
plus  mal  ou  mieux  conftitué  ; 
car  fon  tempérament ,  ou  plutôt 
l'harmonie  ou  la  difcordance  des 
parties  organiques  ,  qui  compo- 
fent  fa  machine,  décident  pref- 
que   toujours  de  fon    caractère  : 

c'efl 
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c'eft  au  Cavalier  qui  entreprend, 
à  ne  travailler  qu'avec  fagefTe , 
&  à  conformer  fes  régies  <5c  les 
principes  à  la  nature  <3c  aux  for- 
ces du  cheval  qu'il  veut  dreffer 
5c  qu'il  doit  connoître. 

U  N  cheval  efl  difficile  au  mon* 
toir  :  allez  à  la  fource  d'où  peut 
provenir  ce  vice.  Il  provient  ou 
de  l'ignorance,  ou  de  la  brutalité 
de  ceux  qui  l'ont  exercé  les  pre- 
miers ,  ou  de  ce  que  la  felle  l'a 
bleffé  ,  ou  d'un  cara&ère  natu- 
rellement méchant.  De  quelque 
caufequ'il  procède  ne  battez  point 
l'animal  ;  bien  loin  de  le  corriger 
de  ce  défaut,  vous  l'y  confirme- 
riez. Flattez-le  en  l'approchant  , 
maniez  fa  tête  &  fes  crins ,  frap- 
pez ,  en  lui  parlant ,  fur  le  fiége 
de  la  felle.  Tenez -vous  ferme  en- 
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faite,  mettez  feulement  le  pied 
à  rétrier  pour  aifurer  le  cheval  , 
qui  doit ,  avant  que  de  pafTer  plus 
loin ,  s'accoutumer  &  perdre  l'ap- 
préhenfion  qui  lui  fait  haïr  le 
inontoir;  peu  à  peu  il  fe  laiiTera 
monter ,  vous  le  dépendrez,  vous 
le  remonterez  plufieurs  fois  de 
fuite  fans  lui  demander  autre  cho~ 
fs,  &  vous  le  renverrez  à  l'écu- 
rie. S'il  arrive ,  lorfque  vous  fe- 
rez en  felle  ,  qu'il  s'enfuye  de  la 
place  où  il  aura  été  monté  .,  re- 
menez -  l'y  ,  tenez  -  l'y  quelque 
temps,  flattez-le  &  defcendez-le, 
Les  premières  leçons  doivent  tou- 
jours être  bien  méditées ,  quand 
il  s'agit  de  ramener  un  cheval 
de  la  liberté  à  l'obéiflance  6c  à  la 
lujettion  de  la  felle ,  de  la  bride 
&  du  poids  du  corps  de  l'homme  i 
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fi  n'efl  point  étonnant  qu'il  em- 
ployé fes  forces  &  fa  vigueur  à  fe 
défendre. 

La  plupart  des  poulains  font 
difficulté  de  paiïer,  &  de  fe  por- 
ter où  on  veut  les  conduire  ;  cette 
première  défobéiffance  ne  doit 
pas  furprendre.  Elle  provient  de 
l'habitude  qu'ils  ont  contractée 
dès  leur  naiffance  de  fuivre  leurs 
mères.  Accoutumés  à  cette  liber- 
té, affujettis  tout  à  coup  par  le 
mords ,  il  eft  naturel  qu'ils  fe  ré- 
voltent. On  ne  peut  les  corriger 
de  ces  premières  imprefîlons  que 
par  la  douceur,  6c  par  la  patien- 
ce ;  un  Cavalier  qui  auroit  re- 
cours à  la  force  ,  &  qui  cm- 
ployeroit  ce  moyen  fur  le  champ, 
aviliroit  l'animal  &  le  rendroit  à 
jamais  vicieux.    Si   l'on  ne  peut 
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donc  déterminer  le  poulain  en 
avant  ,  il  faut  faire  marcher  un 
cheval  devant  lui  ;  le  Cavalier 
qui  montera  le  poulain  ,  eîTaye- 
ra  de  le  conduire  infenfiblemenc 
à  côté  du  cheval  qui  lui  fervira 
de  guide ,  <3c  enfuite  de  le  devan- 
cer. Si  le  poulain  s'étonne  de  ne 
plus  voir  le  cheval ,  <3c  qu'il  veuil- 
le ou  s'arrêter  ou  reculer ,  le  Ca- 
valier eflayera  de  le  cbafler  en 
avant ,  foit  de  la  voix ,  foit  par 
quelque  léger  châtiment  ;  ou  bien 
celui  qui  montera  le  cheval  fait  <5c 
affuré  ,  lui  donnera  quelques  pe- 
tits coups  de  chambrière  pour  le 
déterminer  ;  &  û  d'abord  on  ne 
peut  y  réufîir ,  le  Cavalier  repaiTe- 
ra  devant ,  &  peu  à  peu  le  poulain 
s'accoutumera  &  s'acheminera  ? 
car  une  le^on  fluie  ne  fuffit  pas. 
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Là  plupart  des   chevaux    qui 
font    ombrageux ,    ont  quelques 
défauts  de  vue  qui  leur  fait  crain- 
dre d'approcher  des  objets.  Le  Ca- 
valier doit  en  ce  cas  avant   que 
d'ufer  des  châtimens  ,  qui  le  plus 
fouvent  étonnent  le    cheval ,    & 
lui  ôtent  la  vigueur  &  le  courage, 
tâcher  de  le  conduire  doucement 
vers  la  chofe  qu'il  redoute ,  foit 
par  la  voix,  foit  par  un    mouve- 
ment léger  des  jambes.  S'il  refu- 
fe   d'avancer  ,  on  peut  lui  faire 
difcrettement  fentir  les  éperons  6c 
le  poufler  imperceptiblement ,  en 
le  flattant  ,  où  il  ne  veut  pas  fe 
porter   de  lui-même.    Les  coups 
rigoureux  ne  fauroient  le  guérir 
de   cette  humeur  craintive  qui  efl 
un  défaut  naturel,  ni  de  l'imper- 
fedion  de  la  vue  qui  eft  une  ma,- 
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iadie  ;  mais  l'habitude  de  recori- 
noître  6c  de   fentir  l'objet   qu'il 
craint,  peut  avec  le  tems  fuppléer 
au  défaut  de  la  nature.  Si  cepen- 
dant la  pareffe  &  la  malice  étoienc 
jointes  à  ces  accidens,  alors  vous 
uferez  félon  le  befoin  de  douceur 
ôc  de  châtimens  févéres,  &  vous 
les  proportionnerez    fuivant    les 
effets   qu'ils  produiront.  Du  ref- 
te  ne  furprenez  jamais  de  jeunes 
chevaux  ombrageux,  ne  leur  fai- 
tes point  peur  avec  ce  qu'ils  crai- 
gnent le  plus ,  ne  recherchez  pas 
les  occafions  de  les   battre  pour 
les  contraindre  d'en  approcher  y 
accoutumez-les  peu  à  peu  <3c  avec 
patience  ;    l'effroi    du  châtiment 
efl    fouvent  plus    préjudiciable, 
que  celui  du  premier  objet  ap- 
préhendé. 
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Il  en  efl  qui  font  faifis  d'une 
telle  frayeur  à  l'afped  d'un  pont 
de  pierre  ou  de  bois  ,  &  au  bruit 
&  au  retentiffement  des  concavi- 
tés ,   qu'ils   fe    précipitent    dans 
l'eau  fans  que  le  Cavalier  puifTe 
les  retenir.  On  peut  les  guérir  de 
cette  crainte ,  en   faifant    élever 
la  place  où  on  les  met  dans  l'écu- 
rie ,  de  trois  pieds  au  deffus   du 
pavé ,  6c  en  la  faifant  garnir   de 
plateaux    de    chêne.    Le   cheval 
étant  fur  les  plateaux ,  fes  pieds 
font  le  même  bruit  que  lorfqu'iî 
marche  fur  un  pont ,  &  il  efl:  con-  - 
féquemment  forcé  de  s'y  accou- 
tumer. 

Pour  l'habituer  au  (fi  au  bruit 
de  l'eau  qui  paffe  fous  le  pont  v 
menez  -  le  à  un  moulin ,  faites 
planter  deux  piliers  vis-à-vis  de» 
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la  roue ,  &  attachez-le  à  ces  pi- 
liers plufieurs  fois  régulièrement 
deux  heures  dans  la  journée.  Ces 
différentes  opérations  faites ,  re- 
menez votre  cheval  furie  pont, 
&  faites-le  précéder  par  un  che- 
val qui  n'ait  aucune  crainte  ;  peu 
à  peu  vous  le  verrez  paffer  le 
pont  entier  aufîi  librement  & 
aufîi  tranquillement  que  s'il  n'eût 
jamais  eu  la  moindre  appréhen- 
sion. 

Quan  t  au  cheval  naturelle- 
ment porté  à  fe  coucher  dans 
l'eau  ,  ayez  deux  bâles  de  plomb 
percées ,  attachez  les  à  une  petite 
ficelle.  Dans  le  moment  que  vous 
verrez  que  le  cheval  fera  prêt  à 
fe  coucher ,  vous  les  lui  laiiTerez 
tomber  dans  les  oreilles,  &  s'il 
fe  relève  ou  continue  fon  che- 
min 


»'■" ',vous  les  retirerez;  ce  moyen 
» eft  pas  moins  fin-  -que  celui  de 

^'rompre   al0i,    /ur  ,a    nu 

«n  flacon  de  verre  revêtu  d'ofier, 
f^lu.  faire cduler  dal,slesoreli: 

«s  1  eau  qu'il  contenoit. 

Le  f.u,  k  fumée,  l'odeur  de 
fc  Poudre,  le  bruit  des  canons  & 
d£S  autrei  «™«  ,  étonnent  & 
epouva^nt  naturellement  un 
cheval  11  en  eft  peu  qui  ^ 

approcher  du  feu,  àquipalTenc 
au  travers  fans  difficulté.  Il  eft  né- 
anmoins des  occafions  où  l'on  eft 
obligé  ,  malgré  foi ,  d'y  porter  Jg 
cheval  que  Ion  montej  ;j  eft  d 

neceiiaire     de    IV    ,- 

ut    iy    accoutumer. 
Commencez  d'abo-d  à  le  lui  &„ 

re  reconnoitre  .  &  nn„  „        ^ 
c  >  oc  pour  cet   efiet 

attachez-le  entre  deux  piliers    & 
fanes  tenir  à  trentepas  de  lut  pea- 
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dant  quelques  jours ,  &  à  cliver- 
fes  reprifes ,  un  brandon  de  pail- 
le ardente.  Que  l'homme  qui  le 
porte  approche  du  cheval  pas  à 
pas ,  qu'il  s'arrête  Couvent ,  félon 
le  plus  ou  le  moins  de  frayeur  qui 
faifira  le  cheval ,  qui ,  dans  peu  , 
ne  redoutera  plus   cette  flamme. 
Montez  enfuite  le  cheval,  menez- 
le  infenfiblement  jufques^w  bran- 
don, fans  que  l'homme  quile  tient; 
remue  ;  Se  s'il   en  approche  fans 
crainte ,    l'homme   à    pied    fuira 
avec  le  feu  à  la  main  Se  le  Cava- 
lier le  pourfuivra.    Voulez-vous 
que  votre  cheval  palfe  au  travers 
de  la  flamme  ?    faites  mettre  la 
paille  à  demi  éteinte  à  terre  ,  Se 
il  y  paiTera. 

Pour  ce  qui  regarde  le  bruit 
des  armes  Se  de  la  caiiTe  ,  faites- 
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le  lui  entendre   avant  de  lui  don- 
ner fon    avoine  ,    régulièrement 
tous  les  jours ,  pendant  un  cer- 
tain temps  ;  vous  l'y   habituerez. 
On  ap  lelle  cheval  entier  à  une 
main  celui  qui  refufe  d'y  tourner. 
Un  accident    à   un  pied ,   à  une 
jambe,  à  une  épaule,  fera  fouvent 
caufe  que  le  cheval  fera  entier  du 
côté  ou*  il  fentira  de  la  douleur  ; 
un  mal  de  reins  ou  de  hanches, 
une  courbe  ,  des   éparvins   l'em- 
pêchant de  fe  bien  appuyer  furies 
jarrets ,    feront  qu'il    ne   voudra 
pas  tourner.  L'Art  ne    peut  re- 
médier à  ces  inconvéniens  :  ainfi 
tout    cheval   afife&é    ne     fauroit 
bien     manier ,    puifqu'il     n'aura 
point  de  fouplefle. 

Il  n'en1  point  d'ailleurs  de  che- 
val qui  ne  fe  porte  plus  naturel- 

Eij 
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lement  à  une  main  qu'à  l'autre  , 
8c  alors  il  fe  porte  du  coté  où  il 
fe  fent  plus  foible  ,  parce  que  le 
plus  fort  fait  plus  ai  lement  la 
plus  grande  adlion  du  tour. 

Ils  peuvent  encore  erre  en- 
tiers par  quelque  défaut  de  vue  , 
accidentel  ou  naturel.  J'ai  éprou- 
vé ,  pour  corriger  alors  le  cheval 
de  ce  vice  ,  un  moyen  qui  m'a 
jeudi.  T'ai  mis  une  Lunette  fur 
l'œil  malade  ,  6c  comme  le  défaut 
provenoit  de  la  maladie  ,  le  che- 
val s'eft  déterminé  peu  à  peu  à  la 
main  où  il  étoit  entier  ;  enfuite 
j'ai  fait  de  petits  trous  à  cette 
Lunette  ,  je  les  ai  agrandis  infen- 
fiblement ,  Se  l'œil  du  cheval  ac- 
coutumé de  degré  en  degré  à  re- 
cevoir.la  lumière  ,  &  à  fe  tourner  . 
à  cette  main ,  ne  s'efl  plus  révol- 
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té  ;  je  l'y  ai  exercé  de  temps  en 
temps  pour  l'y  confirmer. 

J'ai  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  che- 
val qui  ne  fe  porte  plus  naturel- 
lement fur  une  main  que  fur  lau- 
tre  :  leur  inclination  les  porte  en 
effet  ordinairement  à  gauche  plus 
volontiers  qu'à  droite  :  les  uns 
en  attribuent  la  caufe  à  la  fitua- 
uon  du  poulain  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  6c  prétendent  que  dès- 
lors  il  ell  tout  plié  du  coté  gau- 
che;  les   autres  foutiennent   que 

M. 

le  cheval  fe  couchant  le  plus  fou- 
vent  fur  le  côté  droit  ,  contracte 
l? habitude  de  plier  le  col  6c  la  tê- 
te à  main  gauche.  Sans  s'attacher 
à  ces  vaines  fpéculations,  il  efl 
plus  fimple  d'imaginer  que  cette 
habitude  naît  de  la  coutume  dans 
laquelle  les  palfreniers  font  de  le 

E  iij 
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fervir.  En  premier  lieu ,  le  licoî  » 
îe  £let ,   la  bride  ,  les  fangles  & 
la  felle  fe  mettent  &  s'attachent 
du    côté  gauche  ;    on  panfe    un 
cheval,  6c  on  lui  donne  à  manger 
de  ce  même  côté  ;  on  le  conduit 
toujours  de  la  main  droite  en  îe 
siaenant  en  main  ,  &  par  ce  moyen 
on  lui  tire  la  tête  à  gauche  :  voilà 
conféquemment  bien  des  raifbns 
capables  de  faire  préfumer ,   que 
s'il  lui  efl  plus  libre  de  tourner 
à  cette  main ,  on  doit  s'en  pren- 
dre à  l'habitude  qu'on  lui  en  don- 
ne foi- même. 

Les  chevaux  qui  ont  plus  de 
pente  à  fe  porter  fur  la  main 
droite  font  rares,  c'eil  figne  fou- 
vent  qu'ils  font  de  nature  mali- 
gne ;  ils  font  long-temps  à  perdre 
Ce  défaut ,  &  donnent  beaucoup 
de  peine. 
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Les  châtiments  violents  ne  font 
pas  propres  à  déterminer  le  che- 
val entier  à  une  main  :  s'il  eil 
mélancolique  &  flegmatique  ,  il 
perd  le  courage  &  la  vigueur  ; 
s'il  e{t  colère,  s'il  eu:  actif,  il  fe 
défefpere  :  travaillez-le  donc  fé- 
lon l'Art  &  les  remèdes  que  vous 
imaginerez  capables  de  réformer 
l'habitude  qu'il  a  prife  ,  &  de 
corriger  fa  défobéiflance.  Se  dé- 
fend-il  avec  obftination  à  une 
main?  Prenez  dans  la  leçon  fui- 
vante  le  premier  tour  du  côté  où 
il  fe  porte  plus  aifément  ;  fnif- 
fez-la  de  même  :  vous  vaincrez-le 
cheval  peu  à  peu  ;  &  autrement 
vous  le  gendarmeriez  pour  ja- 
mais. Un  cheval  qui  fe  défend 
avec  force,  qui  a  du  cœur  &  de 
la   vigueur ,   fes    défenfes  vain- 

Eiv 
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eues ,  ne  manquera  pas  de  réuf- 
£r  ,  pourvu  qu'il  fok  fous  la  con- 
duite d'un  hon* me  favant   &  in- 
telligent ,    &  qui  ait  l'ufage  &  la 
pratique  de  l'accord  de  la  main 
&   des  jambes  :  ce    cheval   mê- 
me efl  préférable  à  celui  qui  ne 
ie  révolte   point ,  parce  que  feu- 
vent    la    nature    manque,     pour 
aiiifi  dire  ,  dans  ce  dernier,  atten- 
du fa  foibleîTe  &  fon  peu  de  coeur. 
Pour  apprendre  a  un  cheval 
à  tourner   à  toutes  mains,    fépa- 
rez  vos   rênes ,    ainfi  que  je    l'ai 
déjà  obfervé  ;  laiiîez-  lui  en  la  li- 
berté ;     foutenez  -  le     médiocre- 
ment ,  &  de  façon  que  vous  puif» 
liez  aifément   lui  tirer  la  tête  du 
côté  où  vous  voudrez  le  tourner  , 
afin  de  lui  rendre    l'action    plus, 
libre  en  tournant». 


N  E  W  K  A  S  T  I  E.  Si 

Le  cheval  refufe-t-il  d'obéir  ? 
Examinez-le.  Lfl-il  impatient', 
méchant  6c  colère  ?  Ne  le  battez 
point,  pourvu  qu'il  aille  en  avant, 
parce  qu'étant  retenu ,  cette  ili- 
jettion  le  châtie  allez  ;  s'il  s'arrê- 
te ,  s'il  cherche  à  fe  défendre  en 
fe  portant  en  arrière  ,  détermi- 
nez-le en  avant  par  le  moyen  de 
la  chambrière. 

La  défenfe  d'un  cheval  dont 
la  bouche  eft  mauvaife  ,  s'exerce 
plutôt  en  avant  qu'en  arrière  6c 
en  forçant  la  main.  Celui-là  ne 
doit  pas  être  battu  ,  6c  il  doit  être 
retenu,  comme  je  viens  de  le  di- 
re :  il  faut  lui  donner  un  bon  6c 
un  j ufte  appui ,  6c  le  mettre  fur  les 
hanches ,  afin  de  lui  cter  l'habitu- 
de de  s'appuyer  fur  la  bride,  6c  de 
forcer  la  main,  Si  le.  cheval  eit  pç.- 
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fant ,  ne  le  preffez  pas  avant  de 
l'avoir  allégéri  du  devant,  ou 
avant  de  l'avoir  mis  fur  les  han- 
ches ,  de  crainte  qu'il  ne  fe  préci- 
pite fi  fort  fur  les  épaules ,  qu'il 
loit  en  fuite  très-difficile  de  le  re- 
lever. Allégériffez  fur  -  tout  celui 
qui  joindroit  la  malice  à  la  pefan- 
teur  ;  car  fi  vous  le  preffiez,  il  fe 
défendroit  par  vice;  &  n'étant  fé- 
condé ni  par  la  force  ni  par  la  lé- 
gèreté, vous  courriez  fur  lui  des 
rifques  évidents. 

Un  cheval  rétif  eii  un  cheval  qui 
ne  veut  point  aller  en  avant,  qui  fe 
défend  à  une  place  par  des  contre- 
temps de  différente  efpece.  N'y  a- 
t-il  pas  à  craindre  de  fe  rebuter  foi- 
même  avec  un  cheval  qui  a  gardé 
long-temps  ce  vïcq?  Quelle  patien- 
ce pour  le  corriger  d'un  défaut 
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auffi  effenrel,  &  qui  par  l'habitude 
&  par  la  longueur  du  temps,  peut 
êcre  devenu  auiîi  enraciné  qu'un 
défaut  naturel  !  Obiervez  avec  un 
animal  de  cette  efpece,c'eft-à-dire, 
avec  un  cheval  rétif  pour  avoir  été 
trop  contraint  &  trop  gourman- 
de ,  autant  de  douceur  que  s'il 
étoit  poulain  :  les  éperons  font 
contraires  à  ce  dernier  comme  à 
l'autre;  fervez-vous  de  votre  gau- 
le pour  les  chaffer  en  avant ,  vous 
les  étonnerez  moins  :  les  éperons 
effraient  un  cheval ,  ils  le  renden: 
timide,  &  feroient  plutôt  capables 
de  le  faire  devenir  rétif,  que  ds 
le  déterminer  s'il  étoit  ramingue» 
On  peut  encore,  pour  corriger 
le  cheval  rétif,  le  faire  beaucoup 
reculer  dans  le  moment  même  de 
Jéfenfe  :  quelquefois   ce    châti^ 
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ment  réuffit  ;  mais  la  règle  géné- 
rale eft  de  porter  en  avant  tout 
cheval  dont  les  contretemps  fe  font 
à  la  même  place,  foit  que  ces  fauts 
déréglés  fe  faffent  en  tournant 
ou  en  fe  traverfant  ;  &  pour  cet 
effet  les  parties  de  main  font  ad- 
mir  ables. 

La  plus  dangereufe  des  défen- 
fes  eft  celle  dans  laquelle  le  che- 
val fe  levé  précipitamment  furies 
pieds  de  derrière  &  prefque  tout 
droit  ,  parce  que  dans  cette  iitua- 
tion  il  peut  fe  renverfer  furie  Ca- 
valier ,  <5c  que  le  Cavalier  par 
conféquent  court  rifque  de  perdre 
la  vie.  On  en  corrige  le  cheval  par 
un  châtiment  qui  ne  produit  qu'un 
effet  dangereux,  s'il  n'en1  pas  don- 
né à  propos.  Lorfque  le  cheval  fe 
levé  droit  pour  former  fa  pointe  , 
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mettez  tout  votre  corps  en  avant , 
reniez  toute  la  main  ;  le  contre- 
poids de  votre  corps  le  forcera  à 
remettre  les  pieds  de  devant  à 
terre.  Pour  le  corriger  ,  ferrez  des 
d  ux  &  appuyez  vivement  les  ta-* 
Ions  dans  le  temps  que  fes  pieds 
de  devant  feront  près  de  terre. 

Ces  aides  &  ces  châtiments 
doivent  être  donnés  avec  une 
grande  juftefle  <5c  une  grande 
précifion  ;  car  fi  vous  ferrez  des 
deux  dans  le  temps  que  le  de- 
vant du  cheval  efl  en  l'air ,  il  fe 
renverfera  ;  au  contraire  ,  fi  vous 
n'appuyez  les  éperons  que  dans 
le  temps  que  fes  pieds  de  devant 
feront  orès  de  terre  &  qu'il  re- 
tombera,  il  efl  impofiibie  qu'il 
fe  renverfe,  pirce  que  dès  que  fa 
pointe  eft   terminée  &  qu'il  re  <• 
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vient  dans  fa  pofition  ordinaire  ^ 
il  ne  peut  relever  fon  contretemps 
fans  prendre  la  force  de  terre  ;  or 
avant  de  lui  en  donner  la  liber- 
té ,  il  a  eiïuyé  le  châtiment ,  &  le 
châtiment  le  porte  en  avant  6c  le 


corrige.. 


Cette  défenfe  efl  encore 
plus  terrible  dans  les  chevaux 
colères  &  qui  ont  peut  de  force  , 
que  dans  les  autres.  Ceux-là  font 
des  pointes  continuelles  ;  5c  quel- 
que précaution  que  prenne  le  Ca- 
valier, il  eft  à  tous  moments 
en  danger  :  voici  la  manière  de 
châtier  ces  derniers. 

Attachez  le  cheval  entre 
les  deux  piliers  très  -  court ,  avec 
un  bon  caveçon  de  corde ,  <3c  qu'il 
n'y  ait  perfonne  fur  lui.  Piquez 
le  cheval  à  la  feffe  avec  un  aiguil» 
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ion  pour  le    faire  ruer,   flattez- 
le  quand  il  rue,   contnuez  à  le 
faire  ruer  ,  flattez-le  6c  tenez-le 
ainfi  un  quart-d'h;.ure   par  jour» 
Lorfqu'il  rue  d'abord  qu'on    ap- 
proche l'aiguillon  ,  6c  fans  atten- 
dre qu'on  le  pique  ,  montez-le  9 
tenez  les  rênes  très-longues  dans 
votre  main  ,  appuyez  le  poinçon  9 
6c  qu'un  homme  à  pied  armé  de 
l'aiguillon  le  pique  en  même  tems> 
careflfez-le    s'il     rue ,    continuez 
d'appuyer  le  poinçon  6c  faites-le 
ruer  jufqu'à  ce  qu'il  rue  à  l'ap- 
proche du  poinçon,  6c  fans  le  fen- 
tir  ;  vous    devez   le   mettre  à  ce 
point  au  bout  de  flx  ou  fept  jours* 
Dans  cet  état,  vous  l'ôterez  des 
piliers,  vous  le  monterez    en  le 
faifant  trotter  à  la  longe ,  6c  vous 
le  ferez  d'abord  ruer  avec  l'aiguil- 
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Ion  &  le  poinçon  ;  enfuite  vous" 
marcherez  deux  ou  trois  pas , 
vous  le  ferez  ruer  ,  6c  continuerez 
ainfi  par  gradation.  Vous  le  ga- 
loperez ;  s'il  fe  préfente  pour  fai- 
re une  pointe  ,  vous  vous  fervi- 
r.ez  du  poinçon  :  rien  n'efl  au  def- 
fus  de  cette  leçon  pour  corriger 
le  cheval  de  ce  yïcq  dangereux  & 
terrible. 

Ceux  qui  ruent  continuelle- 
ment ,  foit  en  allant  en  avant,  foit 
à  la  même  place  ,  veulent  être 
extrêmement  renfermés  ;  recu- 
lez-les vigoureufement,  &  vous 
leur  ôterez  ce  défaut. 

Résumons  ce  Chapitre.  Les 
chevaux  font  naturellement  moins 
adroits  que  nerveux  ,  plus  timides 
que  courageux ,  plus  colères 
c£ue  méchants.  S'ils  entrent  dans 
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ïc  défefpoir  ,  c'efl  fouvent  pour 
éviter  plutôt  l'extrême  douleur  , 
ou  la  fujettion  qu'ils  reflentent  ou 
qu'ils  craignent ,  que  pour  entre- 
prendre contre  celui  qui  les  tra- 
vaille. Armez-vous  d'un  grand 
fond  de  patience.  Tenez  les  che- 
vaux colères  plus  en  crainte  qu'en 
fujettion  ;  ils  font  naturellement 
fenfibles  &  craintifs,  &  les  châ- 
timents contraints  pourroient  les 
rebuter  &  les  défefpérer.  Ceux 
qui  font  d'un  naturel  bouillant 
font  communément  timides  <Sc 
malicieux ,  ainfi  prévenez  les  dé- 
fordres  &  les  fautes  qu'ils  peu- 
vent commettre  ;  car  la  douceur 
£c  les  careiTes  ne  les  réduiroient 
point  ,  &  la  rigueur  de  l'école  les 
aviliroit  ;  enfin  ufez  de  leçons 
courtes,  faciles,  &  réitérées  avec 
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les  chevaux  flegmatiques ,    parc$ 
qu'ils  ont  peu  de  mémoire  6c  fort 
peu  de  courage  &  de  force.  Ne 
vous  départez  point  en  un  mot 
de  ce  grand  principe  ,  qu'il  faut 
toujours  garder  un  jufle  milieu 
entre  une  douceur  trop  pufiilani- 
me  &    une  rigueur  trop  févére  ; 
proportionnez   l'exercice  du  che- 
val  aux  forces  que  vous  décou- 
vrirez   en  lui ,  l'habitude  des  le- 
çons  à   la    mémoire  qu'il  aura  > 
&  les  menaces  ,  les  châtiments  <5e 
les  careîTes,  à   la  dilpofition  de 
fon  courage. 
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CHAPITRE    IV. 

/)w  Trof. 

L'A  c  t  i  o  n  des  jambes  d'un 
cheval  qui  trotte  ,  efl  d'a- 
voir dans  ce  mouvement  deux 
pieds  en  l'air  &  deux  à  terre  ,  au 
même  temps  traverfés  de  manière 
que  le  pied  du  montoir  de  devant 
&  le  pied  du  hors  montoir  de  der- 
rière foient  en  l'air,  &  les  deux  au- 
tres alternativement  à  terre.  Cet- 
te a&ion  efl  la  même  que  celle  du 
pas  ;  mais  dans  l'action  du  trot , 
le  mouvement  eil  plus  vite  «5c 
plus  diligent. 

Il  n'efl    point  d'Auteurs  an- 
ciens &  modernes  qui  n'aient  dit, 

Eij 
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que  le  trot  efl  le  fondement  âèé 
leçons  que  Ton  doit  donner  à  un 
cheval  ;    il  n'en  eft  point  auifi  qui 
ne  fe  ibient  contentés  de  donner 
à  cet  égard  des  principes   géné- 
raux; nul  d'entr'eux  n'eft  defcen- 
du. dans  le  détail  des  règles  parti- 
culières ,.  6c  dans  la  diftinclion 
des  cas   qui  fouffrent  des  excep- 
tions,  cas  qui  arrivent  fréquem- 
ment par  les  différentes  confor- 
mations,  <5c  par  les  difpontions 
plus  ou  moins  favorables  des  che- 
vaux que  l'on  entreprend  :  en  for- 
te qu'en  fuivant  leurs   maximes , 
on  a  vu  plufieurs  chevaux  avilis, 
pefants  6c  ruinés  plutôt   que  dé- 
noués, 6c  qu'il  eft  réfulté  de  leurs 
principes,  quoique  bons ,  autant 
d'inconvéniens ,   que  s'ils  euflent 
été    dictés    par     l'incapacité   & 
l'ignorance. 


Ne  wkastle.        69. 

Le  trot,  pour  produire  de  bons 
effets ,  doit  avoir  trois  qualités 
effentielles.  Il  doit  être  déterminé,, 
délié  &  uni.  Ces  trois  qualités  né- 
ceifaires  ont  une  dépendance  ab- 
folue,  <Sc  participent  l'une  de  l'au- 
tre :  on  ne  peut  en  effjt  paffer  au 
trot  délié  ,  fans  avoir  commencé 
par  le  trot  déterminé  ;  &  on  ne 
peut  parvenir  au  trot  uni ,  fans 
avoir  fait  connoître  au  cheval  îè 
trot  délié. 

J'appelle  trot  déterminé  , 
celui  dans  lequel  le  cheval  trofc- 
te  fans  fe  retenir  ,  fans  fe  tra- 
verfer  ,  &  par  le  droit  :  c'efl  cou- 
féquemment  celui  par  lequel  en 
doit  commencer  ;  car  avant  die 
rien  entreprendre  ,  il  faut  iridié 
penfablement  qu'un  cheval  em- 
brafle  fans  peine  &  fans  craints 
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le  terrein  qu'il  découvre  devant 

lui. 

Le  trot  peut  être  déterminé 
fant  être  délié  :  le  cheval  peut  en 
effet  fe  porter  en  avant ,  mais  ne 
pas  avoir  en  même  temps  ce  dé- 
nouement dans  les  membres  qui 
cara&érife  le  trot  délié.  J'entends 
par  trot  délié  ,  celui  dans  lequel 
îe  cheval  en  trottant  ,  &  dans 
chaque  mouvement  de  fontrot, 
plie  toutes  les  jointures,  c'eft-à- 
dire  ,  celles  des  épaules ,  des  ge- 
noux 6c  des  pieds  ;  ce  que  ne  peu- 
vent faire  les  poulains  à  qui  l'e- 
xercice n'a  pas  encore  donné  cet- 
te facilité  dans  le  maniment  de 
leurs  membres ,  &  qui  trottent 
au  contraire  avec  une  roideur 
étonnante,  &  fans  faire  montre 
du  moindre  l'effort, 
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Le  troc  uni  eft  celui  dans  le- 
quel les  mouvements  du  cheval 
font  tellement  égaux,  que  fes 
jambes  n'embraflent  pas  plus  de 
terrein  les  unes  que  autres  ;  il 
faut  que  dans  cette  action  le  che- 
val raffemble  les  forces,  <5c  les 
diflribue  également ,  pour  ainfi 
dire. 

Pour  paffer  du  trot  déterminé 
au  trot  délié ,  il  faut  renfermer 
peu  à  peu  le  cheval  ;  &  dès  qu'il 
aura  acquis  dans  cet  exercice  la 
fouplefle  néce flaire  pour  manier 
fes  membres  avec  liberté  ,  vous 
le  renfermerez  infenfiblement  de 
plus  en  plus ,  6c  peu  à  peu  vous 
le  conduirez  au  trot  uni. 

Le  trot  efi  le  premier  exerci- 
ce que  l'on  enfeigne  au  cheval  s 
-cette  leçon  efl  nécefTaire  ;    mais 
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donnée  fans  jugement,  elle  de- 
vient fauflè  3c  préjudiciable. 

Les  chevaux  qui  ont  de  l'ar- 
deur, ont  une  difpofition  trop 
grande  au  trot  déterminé  :  ne  les 
abandonnez  pas ,  retenez  -  les , 
appaifez-les ,  modérez  leurs  mou- 
vements en  les  renfermant  avec 
fagefTe;  leurs  membres  fe  dé- 
noueront ,  <5c  ils  acquerront  en 
même  temps  l'union  né  effaire. 

Le  cheval  eft-il  pefant  ?  Con- 
fidérez  fi  la  pefanteur  ou  Fen- 
p-ourdiflement  des  épaules  ou  des 
jambes  de  l'animal  provient  d'un 
défaut  de  force  ou  de  foupleffe, 
ou  s'il  naît  d'un  exercice  défec- 
tueux ,  outré  ou  trop  médiocre. 
Si  le  cheval  efl  pefant  parce  que 
le  mouvement  de  fes  bras  <3c  de 
fe$   épaules    efl     naturellement 

froid 
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froid  &  parefleux,  &  fi  en  même 
tems  Tes  membres  font  bons ,  & 
que  fa  force  ne  foie  que  nouée 
&  retenue  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
médiocre,  mais  le  continuel  exer- 
cice du  trot  le  dégourdira  ,  Paf- 
fouplira ,  <5c  lui  rendra  l'action 
des  épaules  &  des  jambes  plus  li- 
bre. Soutenez-le  en  le  trottant , 
mais  prenez  garde  de  le  retenir 
jufqu'au  point  de  trop  modérer 
fes  mouvemens  ;  en  le  foutenant , 
aidez-le  &  cbaflez-le  en  avant  ; 
obfervez  néanmoins ,  que  ,  s'il  efl 
chargé  de  tête,  la  continuation 
du  trot  pourrait  lui  rendre  l'appui 
encore  plus  lourd,  parce  que  par- 
là  il  s'abandonneroit  encore  d'a- 
vantage. 

Celui  qui  auroit  des  difpofi- 
rions  à  être  ramingue  doit  être  te- 
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nu  au  troc  déterminé.  Tout  che- 
val qui  tient  du  ramingue  a  de  la 
difpofition  à  unir ■  fes  forces;  ne 
fongez  donc  qu'à  le  déterminer 
en  avant  ;  dans  le  tems  qu'il  vous 
obéira,  6c  qu'il  s'y  portera  fans 
peine  ,  retenez-le  légèrement  , 
rendez  la  main  tout  de  fuite ,  6c 
vous  verrez  que  peu  à  peu  le  che- 
val pliera  les  jointures  6c  s'unira 
de  lui-même. 

L  e  cheval  froid  &  pareffeux , 
6c  dans  lequel  on  trouve  de  la  for- 
ce 6c  de  la  reifource ,  veut  être 
auffi  trotté  déterminément.  S'il 
s'anime,  raifemblez-le  peu  à  peu  â 
afin  de  le  conduire  infenfiblemenc 
au  trot  délié  ;  mais  fi  en  le  raf- 
femblant  ,  vous  fentez  qu'il  le 
ïetiehne  6c  qu'il  rallentiife  fon 
.^•uvement,  ufez.  des  aides  vi- 
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y  es ,  cha  fiez-le  en  avant  fans  ce- 
pendant ceflfer  de  le  retenir  dou- 
cement de  la  main  ;  alors  il  s'a- 
nimera &  s'unira. 

Que  fi  le  cheval  froid  &  pa- 
refTeux  ,  manque  de  force  dans 
les  jambes  &  dans  les  reins ,  mé- 
nagez-le dans  le  trot,  autrement 
vous  l'énerveriez.  D'ailleurs  pour 
vous  prévaloir  des  forces  du  che- 
val qui  en  a  peu  ,  donnez-lui  de 
l'haleine  en  l'exerçant  lentement  , 
&  en  augmentant  peu  à  peu  la 
vigueur  de  fon  exercice,  car  il 
faut  vous  fou  venir  que  vous  de* 
vezcefTer  de  travailler  un  cheval 
avant  que  la  lafîîtude  l'accable  ; 
-n'outrez  jamais  la  leçon  dans 
l'efpérance  de  lui  dénouer  les 
membres  en  le  trottant  ,-.  vous  lui 
falfiiiçrez  &  vous  lui  endurant 
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l'appui,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
fouvent. 

Db  pius ,  il  eft  important  d'ob- 
ferver,  que,  ni  dans  le  trot  dé- 
terminé ,  ni  dans  le  trot  délié,  ni 
dans  le   trot   uni ,  il  ne  faut  pas 
s'attacher  à  la  main ,  croyant  de 
relever  le  cheval  &  de  lui  placer 
la  tête.  S'il  a  l'appui  à  pleine  main 
&  que  l'adlion  du  trot  foi-t  retenue 
par  la  fujettion  de  la  bride ,  les 
barres  ,   la  barbe  ,  feront  bientôt 
endormies ,  &;  la  bouche  totale- 
ment endurcie  :  fi  au  contraire  il 
a  la  bouche  fenfible  ,  cette  même 
fujettion  la  lui  offenfera  :  il  faut 
donc,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le 
conduire  infenfiblement  au  véri- 
table appui,  lui  placer  la  tête  & 
lui  afîurerla  bouche  par  le  moyen 
des  arrêts,  des  demi-arrêts  en  le 
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retenant  d'une  main  légère,  en 
la  rendant  auffi-tôt,  6c  en  le  laif- 
fant  fouvent  trotter  fans  bride. 

I  l  y  a  une  différence  entre  les 
chevaux  qui  pèlent  &  ceux  qui  ti- 
rent à  la  main.  Les  premiers  s'ap- 
puient   &  s'abandonnent   fur    la 
main  pour  être   foibles  ou    trop 
chargés ,  ou  pour  avoir  la  bouche 
trop  charnue,  &  par  conféquent 
endormie.  Les  autres  tirent, parce 
qu'ils  ont  les  barres  dures  <5c  com- 
munément rondes  &  décharnées  ; 
ceux-ci   peuvent  fe  ramener   par 
l'exercice  du  trot  &  du  petit  ga- 
lop ,  &  ceux-là  fe  peuvent  allégé*- 
rir  par  l'art  en  fe  fortifiant  par  le 
trot.  Les  premiers  qui  peient  font 
ordinairement  pareffeux ,  ceux  qui 
tirent  font   pour  la  plupart  im- 
patiens, défobéiffans,  &  par  cela 
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même  plus  dangereux  &  plus  in- 
corrigibles. 

L  a  feule  marque  ,  ou  plutôt  la 
marque  la  plus  afiurée  que  votre 
cheval  trotte  bien  ,  c'efl  lorfqu'en 
trottant,  &  que  vous  le  preiTez  un 
peu  ,  il  eii"  prêt  à  galoper. 

après  avoir  trotté  votre  che- 
val par  le  droit,  trottez-le  fur  de 
grands  cercles,  mais  avant  de  le 
trotter  ainil  ,  faites  lui  reconnoî- 
tre  le  terrain  au  pas.  Ce  terrain 
reconnu  ,  exercez- le  au  trot  ;  un 
cheval  chargé  6c  pefant,  trouve 
plus  de  contrainte  à  tenir  fes  for- 
ces unies  pour  pouvoir  bien  tour- 
ner que  pour  aller  par  le  droit  ; 
cette  action  du  tour  occupe  la 
force  de  fes  relis ,  fa  mémoire  <Sc 
fon  attention  :  ainfî,  qu'une  partie 
de  vos  leçons  fe   faffe   ea  allant 
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par  le  droit ,  terminez-les  même 
de  cette  façon ,  &  que  les  diftan- 
ces  des  arrêts  multipliés  foient 
courtes  ,  médiocres  ou  longues  > 
félon  que  vous  le  trouverez  né- 
ce  flaire  ;  je  dis  des  arrêts  multi- 
pliés ,  car  les  arrêts  font  fouvent 
des  châtimens  pour  des  chevaux 
qui  s'abandonnent  ,  forcent  la 
main  ,  ou  qui  s'appuyent  trop  en 
trottant. 

I  l  eft  des  chevaux  qui  ont  les 
épaules  aflbuplies,  mais  qui  néan- 
moins s'abandonnent,  faute,  de  la 
part  du  Cavalier,  d'avoir  foutenu 
fort  fouvent  la  main  de  la  bride 
en  les  travaillant  fur  de  grands  cer- 
cles :  trottez  -  les  fur  une  pifle 
Se  bien  large  ,  6c  arrêtez-les  fou- 
Tent  ,  tenant  votre  corps  en  ar- 
rière  avec  la  jambe  de  dehors 
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pour  leur  faire  bailler  les  hanches». 
Les  principaux  effets  du  trot 
font  donc  d'allégé rir  le  cheval , 
£c  de  lui  donner  de  l'appui  :  En 
efiet,  dans  cette  action  le  che- 
val e-fl  toujours  porté  d'un  coté 
fur  une  jambe  de  devant ,  &  de 
l'autre  fur  une  jambe  de  derrière; 
or  le  devant  &.  le  derrière  étant 
également  foutenus  de  biais ,  le 
Cavalier  ne  peut  manquer  de  lui 
affurer  la  tête  &  de  lui  dénouer 
les  membres;  mais  s'il  d.ifpofe  les 
efprits  <5c  les  mouvemens  du  che- 
val  nerveux,  aux  pius  jufles  le- 
çons ,  iî  le  trot  développe  fes  for- 
ces nouées  6c  retenues,  pour  ainll 
dire  ;  h  ce  premier  -exercice  eft  le 
fondement  de  tous  les  airs  &  de 
tous  les  manèges ,  il  doit  être  pro- 
portionné à  la  vigueur  du.  cheval.. 
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Il  ne  faut  pas  pour  en  juger 
s'arrêter  aux  a&ions  apparentes. 
Un  cheval  peut  avoir  fort  peu  de 
reins ,  <5c  accompagner  nerveufe- 
ment  quelque  bel  air  tant  que  les 
forces  feront  unies ,  mais  la  défu- 
nion  caufée  par  l'exercice  immo- 
déré du  trot,  fera  que  le  cheval 
traînera  l'air  de  fon  manège. 

1  l  en  eftauiii  qui  font  très  forts 
de  reins ,  mais  qui  ont  les  mem- 
bres foibles  ;  ils  fe  retiennent  , 
ils  fe  courbent  en  trottant  /ils  fe 
défient  de  leurs  épaules ,  de  leurs 
jambes  ou  de  leurs  pieds.  Leur 
irréfolution  ne  procède  que  d'un 
fentiment  naturel  qu'ils  ont  de 
leur  débilité.  Ne  les  travaillez 
pas  excefTivement  au  trot  y  n'ufez 
pas  de  châtimens  rigoureux  ;  leurs 
épaules  ,  leurs  jambes   ou  leurs 


82  Le  Nouveau 
jjarrêts  s'affoibliroient,  de  façon 
que  venant  bientôt  à  s'acculer  ou 
à  s'abandonner  fur  l'appui ,  ils  ne 
pourroient  plus  fe  foutenir  à  aucun 
air,  avec  vigueur  <3c  avec  jufleffe. 
Que  vos  leçons  foient  donc  bien 
méditées  ;  l'unique  moyen  qui 
peut  vous  afîurer  de  leur  fuccès 
eft  la  fagefîe  dans  la  difpenfation 
que  vous  ferez  des  forces  de  l'a- 
nimal,  <3c  dans  la  fagacité  avec 
laquelle  vous  déciderez  du  manè- 
ge,  auquel  fon  inclination  <3c  fa 
difpofition  le  portent. 

J  b  termine  ce  Chapitre  par  la 
façon  dont  on  trotte  un  jeune  che- 
val avant  de  le  monter.  Mettez- 
lui  un  fimple  bridon  dans  la  bou- 
che ,  ajuflez-lui  un  caveçon  fur 
le  nez ,  à  l'anneau  duquel  vous 
attacherez  une  longe  d'une  Ion- 
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*ueur  raifonnable.  Faites  tenir 
cette  longe  par  un  palfrenier  , 
qui ,  après  avoir  éloigné  de  lui  le 
cheval ,  refiera  immobile  dans  le 
centre  de  la  volte  ou  du  cercle 
que  décrira  le  cheval.  Faites  fui- 
vre  le  cheval  par  quelqu'un  armé 
d'une  chambrière  ;  l'animal  en 
ayant  peur  fera  obligé  d'aller  en 
avant ,  &  de  tourner  de  la  lon- 
gueur de  la  corde.  Le  palfrenier 
tiendra  la  longe  ferme  dans  la 
main  ,  par  ce  moyen  il  tirera  en 
dedans  la  tête  du  cheval ,  <3c  la 
croupe  fera  conféquemment  hors 
du  cercle. 

En  travaillant  le  jeune  cheval 
de  cette  manière  ,  ne  le  prêtiez 
point.  Faites  le  d'abord  cheminer 
au  pas ,  enfuite  déterminez-le  an 
troc.  Si  vous  n'obfervez  point  cet- 
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te  méthode ,  il  ne  débarraftera 
pas  fes  jambes ,  il  fera  penché 
d'un  coté  ,  &  plus  fur  une  hanche 
que  fur  l'autre  ;  le  pied  de  de- 
vant, du  dedans  de  la  volte,  heur- 
tera celui  de  dehors ,  &  la  dou- 
leur que  le  cheval  refîentira  ,  l'o- 
bligera de  chercher  une  défenfe 
_&  l'empêchera  d'obéir. 

S  i  le  cheval  refufe  de  trotter , 
la  perfonne  armée  de  la  cham- 
brière l'animera ,  en  frappant  le 
cheval  ou  en  frappant  de  la  cham- 
brière à  terre.  S'il  galoppe  au  lieu 
ce  trotter,  le  palfrenier  fecouera 
la  longe  attachée  au  caveçon  ,  5c 
le  cheval  fe  remettra  au  trot. 

Dans  cette  leçon  ,  on  décide 
bien  plus  aifément  de  la  nature  , 
tie  la  force  ,  de  l'inclination  &  de 
la  gentillelîe  du  cheval ,  que  des 


Newkastle.  8$ 
qualités  de  celui  qui  eft  monte 
d'abord  ;  alors  il  eft  plus  facile 
d'obferver  <3c  de  confidérer  tous 
fes  mouvemens  ;  au  lieu  que  ,  s'il 
eft  fous  le  Cavalier,  dans  ces  pre- 
miers commencemens ,  fon  natu- 
rel étant  de  fe  révolter,  de  fe  tire? 
de  la  fujettion  &  d'employée 
toute  fa  force  &  toute  fon  induf- 
trie  pour  fe  défendre  de  l'Hom- 
me ,  il  eft  moralement  impoffible 
de  porter  un  jugement  fur  fa  dif-j 
pofition  &  fur  fon  aptitude. 
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CHAPITRE   V. 

I>e  V Arrêt  ou   du  Tarer. 

LE  moyen  îe  plus  fur  pour 
unir  &  pour  affembler  les 
forces  d'un  cheval ,  pour  lui  affû- 
ter la  bouche  ,  pour  lui  affermir 
la  tête  &  les  épaules,  pour  le  ren- 
dre léger  à  la  main  ,  &  capable 
de  toute  juilefle  fur  toutes  fortes 
.d'airs  6c  de  manège  ,  dépend  ab- 
folument  de  la  perfection  <3c  de  la 
délicateffe  des  arrêts. 

Pour  former  ou  marquer  bien 
un  arrêt,  il  faut  animer  un  peu 
le  cheval ,  &  dans  le  tems  que 
l'on  fent  qu'il  va  plus  vite  qu'à  la 
-cadence  de  fon  train ,  approcher 
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les  gras  de  jambe ,  enfuite  6c  dans 
l'inftant  mettre  les  épaules  en  ar- 
rière ,  6c  tenir  la  bride  toujours 
de  plus  en  plus  ferme,  jufques- 
à-ce  que  l'arrêt  foit  formé ,  aidant 
des  jambes  ou  des  jarrets  pour  le 
faire  falquer  ou  couler  fur  les  han- 
ches. 

E  n  diverfifiant  les  tems  des 
arrêts  ,  6c  les  endroits  où  ils  fe 
font,  le  cheval  ne  s'attachera  à 
autre  chofe  qu'à  obéir  foigneu- 
fement  à  la  main  6c  aux  talons  du 
Cavalier,  ce  qui  efl  le  but  qu'on 
fe  propofe  dans  tout  l'exercice  du 
Manège. 

Marquez  des  arrêts  très-ra- 
rement dans  les  commencemens  , 
6c  quand  vous  en  faites ,  arrêtez 
votre  cheval  petit  à  petit  fort  dou- 

cemenc  6ç  non  d'un  feul  tems$ 
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parce  que  rien  n'afToiblit  plus  les 
jarrets  d'un  jeune  cheval  mal 
adroit. 

Tout  le  monde  convient  que 
la  plus  grande  preuve  que  le  che- 
val puiffe  donner  de  fes  forces  6c 
de  Ton  obéiffance  ,  eft  de  faire  un 
bel  arrêt  ferme  <3c  léger  à  la  fin 
d'une  courfe  précipitée.  Il  eft  ce- 
pendant des  chevaux  de  beaucoup 
de  nerf  &  qui  ont  les  jambes  bon- 
nes &  fortes  ,  qui  parent  avec 
peine  tandis  que  d'autres  qui 
n'ont  pas  la  même  force  <Sc  la  mê- 
me vigueur  s'arrêtent  aifément  ; 
la  raifon  en  eft  fimple  :  en  pre- 
mier lieu ,  la  facilité  de  l'arrêt  dé- 
pend de  l'aptitude  du  cheval  <5c 
du  confentement  qu'il  y  apporte  ; 
en  fécond  lieu  ,  il  faut  confidé- 
rer  fa  conformation  ;  &  la  pro- 
portion 
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portion  des  différentes  parties  de 
l'on  corps  ;  au  (h*  doit  -  on  mefurer 
les  arrêts  à  la  fougue  du  cheval , 
à  Tes  forces ,  à  la  fermeté  de  fa 
tête  &  de  fon  encolure,  &  à  la 
difpofition  de  fa  bouche  &  de  les 
hanches. 

La  jutlefle  &  la  perfection  de 
l'arrêt ,  ne  peuvent  guère  fe 
trouver  dans  un  cheval  défec- 
tueux ;  des  barres  trop  délicates 
ou  trop  dures  ,  une  langue  épaif- 
fe,  le  canal  étroit,  la  ganache  fer- 
rée, le  col  court ,  l'encolure  char- 
gée ,  le  devant  trop  bas,  les  reins 
foibles  ou  trop  durs ,  trop  d'ar- 
deur ,  trop  de  froid  ,  trop  de  pa- 
refle  ;  voilà  bien  des  défauts  qu'il 
eft  difficile  de  corriger. 

Un  cheval  fort  d'épaules  ,  de 
jambes  &  de  reins  ;  s'il  efl  bas  de 
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garrot  aura  beaucoup  de  peine  U 
fe  ramener  fur  les  hanches  pour 
bien  parer;  fi  au  contraire  il  eil 
relevé  d'épaules  6c  d'encolure,  il 
aura  la  plus  grande  partie  des 
qualités  principales  pour  former 
un  bel  arrêt. 

Un    cheval    long  de  cordage, 
s'arrête  communément  de  mau- 
vaife  grâce  &  avec  la  tête  mal  af- 
furée.   Un   cheval   court  &  dont 
le  col  eft  gros,  pare  ordinaire- 
ment fur  le  devant.  Le  premier , 
fent   trop  de  difficulté  à  raflem- 
bler  en  fi  peu   de  tems  {es  forces 
pour  fe  remettre  fur  les  hanches, 
&  le  fécond  ne  peut  les  recueillir 
&  les  diftribuer  nerveufement.  En 
effet,  fi  un  cheval  galoppe,  la  for- 
ce de  fes  reins  ,  de  fes  hanches  <5ç 
de  fes  jarrets  j  ef!  entièrement  em* 
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tvloyée  à  pouffer  tout  le  corps  en 
avant ,  &  celle  des  épaules  6c 
des  bras  à  foutenir  cette  a&ion  ; 
or  la  force  de  derrière  au  Ai  fu- 
rieufement  agitée  ,  &  étant  trop 
près  fur  celle  de  devant ,  le 
cheval  courant  de  corfage  ,  ne 
peut  fur  le  champ  trouver  ce 
contrepoids  ,  cet  équilibre  de 
hanches  qui  cara&érife  le  bel 
arrêt. 

L  e  cheval  qui  ne  peut  parer 
librement ,  employé  fort  fouvent 
très- mal  les  forces  en  courant  ; 
■examinez-le,  il  s'abandonne  tou- 
jours abfolument  fur  le  devant. 
D'ailleurs  confidérez  la  propor- 
tion de  ion  col  &.  de  fa  ganache , 
là  difpofition  de  fes  pieds,  la  Ûruc~ 
ture  de  fes  reins,  fes  jarrets ,  & 
enfin,  attachez- vous  à  connoitre 
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{on  tempéra  mène ,  fon    caraclere 
&  ion  humeur. 

Celui  dont  le  col  eil  voûté , 
au  lieu  de  fe  ramener  fur  les  han- 
ches, s'armera  contre  la  poitrine 
&  formera  un  arrêt  dur  <5c  dépiai- 
fant.  Des  pieds  foibles,  des  jar- 
rets douloureux  lui  feront  hair 
l'arrêt ,  il  le  fuira  pu  le  formera 
avec  timidité,  de  façon  qu'il  s'a- 
bandonnera totalement  fur  l'ap- 
pui. S'il  porte  au  vent  <3c  qu'il 
foit  enfellé  ,  il  lui  fera  impoiiible 
de  fe  ramener:  pour  bien  dreiTer 
&  pour  préfenter ,  s'il  m'efl  per- 
mis de  parler  ainfi  ,.  le  front  à 
l'arrêt  ;  parce  que  la  force  de  la 
nuque  <5c  du  col  dépend,  de  celle 
de  l'échiné ,  &  les  forces  étant 
défunies ,  le  cheval  parera  fur  les 
éoaules. 
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Il  eft  encore  des  chevaux,  qiu 
pour  éviter  la  fujettion  du  pare? 
fur  les  hanches ,  le  plantent  fur 
les  deux  pieds  de  derrière  ;  rendez 
la  main  à  l'inftant  &  chaflez  les 
en  avant ,  vous  les  corrigerez  in- 
fenfiblement  de  cette  défenfe  , 
qui  n'arrive  que  dans  les  cas  où 
vous  les  parez  dans  un  terreia 
penchant. 

Plusieurs  perfonnes 
croyant  d'unir  leurs  chevaux  en 
multipliant  les  arrêts  précipités  , 
s'embarraffent  peu  fi  l'animal 
qu'ils  travaillent  a  trop  de  foiblef- 
fe  ou  s'il  a  de  la  force.  Celui  qui 
a  de  la  force  avant  fouflfert  de 
1: échine  au  premier  arrêrde  cet- 
te efpece ,  méditera  une  défcnfe 
au  fécond  ou  au  troifieme  ;  cette 
.défenfe.  fera  de  prévenir  le  Cava- 
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lier  au  moindre  mouvement  de 
ià  main,  de  s'arrêter  tout  à  coup 
en  s'appuyant  avec  force  fur  les 
épaules ,  6c  en  élevant  la  crou- 
pe ,  défaut  effentiel  &  difficile  à 
corriger. 

Vous  voyez  donc  qu'un  che~ 
val  peut  former  de  mauvais  ar- 
rêts >  ou  par  des  défauts  naturels 
6c  accidentels  dans  les  parties  de 
fon  corps,  ou  par  la  faute  5c  l'i- 
gnorance du  Cavalier ,  ou  par  les 
défauts  6c  les  mauvaifes  leçons 
tout  à  la  fois.  Les  vrais  princi- 
pes aident  la  nature  &  la   réfor- 

A 

ment,  mais  la  mauvaife  école  oc- 
eafionne  des  défenfes  prefque  in- 
surmontables. Il  faut  donc  fuivrè 
avec  exactitude  l'ordre  des  le- 
çons ,  qui  peuvent  conduire  le 
cheval  à  la  perfe&ion  du  parer  p 
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c'eft-à-dire,  au  point  de  former 
un  arrêt  court,  ferme  &  fait  en 
un  feul  teins ,  dans  lequel  il  unii- 
fe  ,  ramené  &  appuyé  également' 
fes  forces  fur  les  hanches  &  fur 
les  jarrets,  élargiflant  &  ancrant, 
pour  ainii  dire,  les  deux  pieds  de 
derrière  en  terre  droit  à  droit  \ 
de  façon  que  l'un  ne  foit  pas  plus 
avancé  que  l'autre. 

ENTKEPRENDREde  ré  fou- 
dre  un  cheval  à  la  jufteffe  de  l'ar- 
rêr ,  avant  de  l'avoir  déterminé  à 
toute  main  au  trot  &  au  galop , 
ce  a-.ant  de  l'avoir  mis  au  point 
de  ne  jamais  refufer  de  partir  de 
la  main ,  c'eft  une  grande  preu- 
ve d'ignorance;  car  ii  le  cheval- 
étoit  ou  rétif,  ou  ramingue  ,  ou- 
entier  à  quelque  main  ,  les  remè- 
des qui  tendent  à  affurer  fa  têi$ 
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{croient  capables  de  les  confirmer 
dans  les  uns  ou  dans  les  autres  de 
ces  défauts. 

L  e  cheval  n'a-t-il  pas  obéi  af- 
fez  diligemment  en  s'arrêtant  ? 
reculez -le;  c'efl  un  châtiment 
propre  à  le  corriger.  En  s'arrê- 
tant tend-il  le  nez,  force-t-il  la 
main  ?  tenez  la  main  de  la  bride 
ferme  &  baffe  ,  les  rênes  très-éga- 
les, ne  lui  donnez  point  de  liber- 
té, appuyez  la  main  droite  fur 
l'encolure ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
baiifé  le  nez ,  <3c  alors  rendez  tout; 
c'en:  le  plus  fur  moyen  de  le  fai- 
te donner  dans  la  main. 

Pour  contraindre  un  cheval  à 
parer  fur  les  hanches ,  rien  n'efl 
plus  avantageux  qu'un  terrein 
un  peu  penchant.  11  eft  bon  d'y 
exercer  les  chevaux  naturelle- 
ment 
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ment  trop  étendus  ,  abandonnés 
ou  pelants  ,  &  dès-lors  ils  devien- 
dront légers  du  devant.  Il  faut  ce- 
pendant examiner  fi  la  force  des 
pieds ,  des  reins  ,  des  épaules  & 
des  jambes  peuvent  y  réfifler  , 
car  autrement  un  cheval  leroit 
bientôt  ruiné  ;  tout  dépend  donc 
en  ce  point ,  comme  dans  tous  les 
autres  ,  du  jugement  6c  de  l'expé- 
rience du  Cavalier. 

En  faifant  parer  le  cheval  dans 
un  lieu  tel  que  celui  dont  je  viens 
de  parler  ,  le  Cavalier  doit  ap- 
puyer fon  action  &  fa  force  fur 
les  cuiffes ,  ^.  fur  les  genoux  plu- 
tôt que  fur  les  étriers.  L/une  des 
leçons  de?  plus  violentes  qu'on 
puiffe  donner  au  cheval ,  eft  de 
L'arrêter  &  de  le  f  lire  reculer  con- 
tre -  mont  ;  amii  dans  ces  occa- 
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fions  il  faut   pefer  le  moins  qua 
Ton  peut  fur  le  devant ,    &  reje- 
ter  totalement  fon  corps  en  ar- 
rière. 

Nous  avons  dit  ,  qu'il  efl  des 
chevaux  qui ,  par  la  fbibleiïe  des 
parties  de  leurs  corps ,  ne  parvien- 
nent jamais  à  former  un  bel  Se 
un  jude  arrêt;  il  en  eil  auiîï  qui 
s'arrêtent  trop  court  fur  les  épau- 
les ;  quoique  d'ailleurs  naturelle- 
ment trop  relevés  <3c  trop  légers  , 
ils  emploient,  tout-à-coup,  toutes 
leurs  forces ,  foit  pour  mettre 
plutôt  fin  à  la  douleur  que  leur 
caufe  la  violence  de  l'arrêt ,  foie 
que  quelque  imperfection  de  vue 
leur  fafle  foupçonner  qu'on  les 
arrête  peut-être  près  de  quelque 
danger  ;  car  pr^fque  tous  les  che- 
vaux borgnes  ou  aveugles  s'arrê- 
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tent  très-facilement.  Gardez-vous 
de  les  faire  reculer  ,  au  contraire 
arrêtez-les  lentement  ,  <Scen  traî- 
nant pour  les  afîurer  ,  &  évitez 
de  les  contraindre  &  de  les  tenir 
dans  une  trop  grande  fujettion. 

J'ai  démontré  qu'un  arrêt  ai- 
fé  ,    ferme  &  fait  dans  les  règles, 
peut  beaucoup  aider  à  mettre  un 
cheval  fur  les  hanches  &  lui  don- 
ner cet  appui    égal ,  ferme  &  lé- 
ger que  nous  recherchons,  parcs 
qu'un  bon  arrêt  baiiïe  le  derrière 
du  cheval  ;  j'ai  fait  voir  qu'un  ar- 
rêt trop  précipité  &  mal  pratiqué 
haufle  trop  le  devant ,  fait  roidir 
les  jarrets  &  ôte  plutôt  le  cheval 
de  defius  les  hanches  qu'il  ne  l'y 
met  ;  paflons  a  préfent  à  la  leçon 
.du  reculer. 
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CHAPITRE  VL 

Du  Reculer, 

L'Action  du  cheval  qui  re- 
cule, eft  d'avoir  toujours 
une  dj  fes  jambes  de  derrière; 
fous  le  ventre  ;  de  pouffer  fa  crou- 
pe en  arrière  ,  de  plier  les  han- 
ches &  de  demeurer  tantôt  fur 
l'une  <3c  tantôt  fur  l'autre  ;  or  cette 
leçon  eft  excellente  pour  allégé^ 
rir  le  cheval ,  pour  l'affermir  dans 
la  main  ,  pour  le  rendre  capable 
d'aller  en  avant ,  &  pour  le  dif- 
pofer  à  fe  mettre  enfemble  &  k 
fe  bien  afleoir. 

Elle  ne  doit  être  employée, 
'que   lorfqu  il  a  été  déterminé  au 
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trot  &  que  fes  membres  ont  été 
déliés ,  parce  que  ce  n'eft  qu'alors 
qu'on  peut  commencer  à  cher- 
cher à  l'unir;  mais  que  l'aétion 
du  reculer  loit  juiie  ;  qu'en  recu- 
lant, le  cheval  ait  la  tête  afiu- 
rée  ,  ferme  &  bien  placée ,  que 
l'on  corps  foit  raffemblé,  pour 
ainfi  dire  ,  fous  lui ,  que  fes  pieds 
foient  égaux ,  qu'il  ne  foit  point 
fur  les  épaules ,  qu'il  foit  au  con- 
traire fur  les  hanches  ;  car  s'il  pè- 
che dans  l'une  de  ces  polirions , 
cette  leçon  bien  loin  de  l'unir  ,  le 
confirmera  dans  la  défunion. 

Pour  que  le  cheval  puiffe  exé- 
cuter ce  qu'on  lui  demande,  il 
faut  qu'il  comprenne  ce  que  le 
Cavalier  exige  de  lui,  6c  que  le 
Cavalier  lui  apprenne  peu  à  peu 
à  l'exécuter  ;    commencez    donc 

Iiij 
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à  le  reculer  dès  qu'il  fera  en  état 
de   fous  comprendre;  mais  con- 
tentez-vous  d'abord    de  peu  ,  il 
fuifît   qu'il  entende  ce  que  vous 
voulez. 

ÎL  eil  des  chevaux  qui  reculent 
non  -  feulement  avec  facilité, 
mais  encore  avec  union  comme 
des  chevaux  faits  5c  dreiTés.  Ob- 
fervez  que  les  parties  de  leurs 
corps  font  bien  fymmétrifées  ,  ils 
ont  de  la  force,  6c  la  nature  même 
les  a  Unis  ,  mais  il  en  èfl  d'autres 
qui  reculent  difficilement:  >  ils 
font  fbibles  d'échiné,  ou  ils  pè- 
chent par  quelque  défaut  dans  la 
conformation  ;  n'exigez  pas  trop 
de  ceux-ci  ,  travaillez- les  avec 
prudence  ,  on  ne  réufiit  jamais 
en  ufant  avec  eux  de  rigueur. 

Il  eil  encore  des  chevaux  en- 
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itëmis  de  toute  injection.  Pour 
peu  qu'on  veuille  les  faire  recu- 
ler, ils  fe  plantent  fur  les  deux 
pieds  de  devant  &  ils  s'arment  ; 
alors  il  faut  les  conduire  infenfi- 
blemenc  à  ce  qu'on  leur  demande. 
Tour  cec  effet,  élevez  la  main  en 
l'éloignant  de  votte  corps,  ébran- 
lez-les ,  peu  à  peu  vous  les  accou- 
tumerez à  l'obéifiance  ,  &  fou  ve- 
nez-vous que  vous  auriez  moins 
de  raifon  que  l'animal  que  vous 
Greffez,  fi  vous  defiriez  qu'il  obéit 
couc  d'un  coup.  Votre  cheval  ébran- 
lé laiffera  peut-être  un  pied  en 
avant  ;  cette  attitude  marque ,  il 
efl  vrai,  la  défunion;  &  même  elle 
efl  totalement  défeclueufe  ,  mais 
votre  patience  <3c  votre  douceur 
font  les  feuls  moyens,  qui  peu- 
vent   le    conduire  à    l'exécutiqn 
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de   ce   que   vous  lui   demandez. 

Il  en  eft  d'autres  qui  reculent 
avec  furie  <5c  avec  impatience , 
châtiez-les  vigoureufement ,  fou- 
tenez-les  légèrement  des  jambes 
en  reculant,  il  en  eil  encore  qui: 
bégaient,  qui  battent  à  la  main  , 
tv  qui  font  des  erlorts  pour  en 
fortir  6c  pour  la  forcer ,  tenez  en 
ce  cas  la  main  extrêmement  baf- 
fe 5  que  vos  rênes  foient  exacte- 
ment égales  ,  diflribuez  la  force 
de  chacune  également  en  arron- 
diffant  votre  poignet ,  &  en  te- 
nant vos  ongles  vis-à-vis  de  votre 
corps. 

Apre's  avoir  reculé  un  che- 
val ,  portez-le  en  avant  deux  ou 
trois  pas ,  quand  il  confent  libre- 
ment à  l'acl:ion  de  la  main  ;  ces 
trois  pas  fervent  à  lui  faire-  moins 
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haïr  ou  à  Pempêcher  de  craindre 
la  fujettion  du  reculer  ;  s'il  force 
la  main  en  reculant  ,  ces  trois  pas 
l'y  font  rentrer  ,  &  enfin  ils  em- 
pêchent que  cette  leçon  du  recu- 
.  1er  ne  fe  convertiffe  en  quelque 
vice. 

Ces  trois  pas  faits  en  avant ,  ar^ 
rêtez-le  6c  tournez-le  ,  vous  le 
maintiendrez ,  vous  le  rendrez 
plus  facile  au  manège ,  vous  le 
détournerez  des  mauvais  defleins 
êc  des  défenfes  que  les  premiers 
remèdes  &  les  châtiments  propres 
à  la  jufteffe  de  l'arrêt  &  au  recu- 
ler, pourroient  lui  luggérer.  Re- 
culez-le après  l'avoir  tourné,  vous 
lui  ôterez  le  trop  grand  defir  qu'i$ 
pourroit  avoir  de  partir  trop  tôt 
du  lieu  de  l'arrêt,  6c  de  celui  au- 
quel il  aura  tourné. 
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Aussi-tot  que  votre  arrêt 
êft  fait  ,  rendez  la  main  ;  en  arrê- 
tant, vous  avez  augmentera  force 
du  point  d'appui  de  la  bouche  du 
cheval  :  il  vous  ne  rendez  point  , 
vous  l'augmenterez  encore  pour 
porter  le  cheval  en  arrière,  ck,  de- 
là ,  la  dureté  de  votre  main  :  cer 
raifonnement  eft  (impie  ,  ce  prin- 
cipe eft  vrai ,  cependant  il  eft  peu; 
d'Hommes  de  cheval  qui  s'y  con- 
forment ;  foit  qu'ils  ne  réfléchif- 
lent  point ,  ioit  qu'une  mauvaife 
habitude  l'emporte. 

La  leçon  du  reculer  bien  con- 
fidérée  &  donnée  dans  le  temps 
convenable  ,  eft  donc  un  moyen 
sûr  &  nécelfaire  pour  apprendre 
au  cheval  à  bien  parer,  6c  pour 
le  rendre  obéiflant  &  léger,  quand 
il  eit  pelant ,    ou  qu'il  s'appuye 
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ou  qu'il  tire  plus  qu'à  pleine  main; 
mais  fi  elle  eft  employée  mal  k 
propos,  fi  elle  efl  trop  répétée', 
les  chevaux  s'y  accoutument  ;  Se, 
l'habitude  prife  ,  ce  n'êft  plus  un 
châtiment.  Ne  la  continuez-pas 
à  ceux  qui  font  fougueux  &durs 
de  bouche  ,  leur  impatience,  leur 
ardeur  jointe  à  l'habitude,  les 
empêcheroient  d'en  reconnoîrre 
la  caufe  &  d'en  fentir  les  effets. 
11  en  eft  de  même  de  ceux  donc 
l'encolure  efl  courte  ;  car  comme 
ils  font  communément  chargés 
d'épaules ,  &  que  la  difficulté 
qu'ils  ont  de  fe  ramener  fur  les 
hanches ,  les  porte  à  appuyer  fa- 
cilement les  branches  du  mords 
contre  leur  poitrine  ;  par  ce 
moyen,  ils  rendroient  cette,  leçon, 
inutile.. 


ïo8        Le  Nouveau 


ammiJA!  <rs 


CHAPITRE   VIL 


I2e  VEnfemble  ou  de  l'Union, 

E  bur  de  l'Art  qu'un  Hom- 
fme  de  cheval  profefle  ,  efl  de 
donner  aux  chevaux  qu'il  entre- 
prend ,  l'union  ,  fans  laquelle  ils 
ne  peuvent  paffer  pour  être  bien 
.mis.  Le  fond  du  manège  roule 
fur  ce  point  unique  ,  tout  le  mon- 
de en  convient  ;  mais  peu  de  per- 
fonnes  agifîent  &  raifonnent  théo- 
riquement ,  la  pratique  feule, 
conduit;  on  ne  travaille  par  con- 
féquent  qu'avec  incertitude  ,  6c 
les  ténèbres  font  11  fort  épaifTes  , 
qu'à  peine  trouveroit-on  quel- 
qu'un qui  pût  définir  ce  terme 
d'union  &  d'enfemble  qu'on  pro- 
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nonce  fans  ceffe  ;  j'entreprends 
donc  d'en  donner  une  idée  claire- 
&  diftinéte  ,  &  je  vais  traiter  mé^ 
thodiquement  cette  matière. 

L'union  ,  ou  Tenfemble  ,  n'efl 
autre  choie  que  l'aclion  ,  par  la- 
quelle le  cheval  raiTemble  les 
parties  de  fon  corps ,  6c  fes  forces 
en  les  diftribuant  également 
fur  fes  quatre  jambes,  6c  en 
réunifiant ,  pour  ainfi  dire ,  {es 
membres,  comme  nous  réunif- 
ions nous-mêmes  les  nôtres ,  lorf- 
que  nous  nous  préparons  à  un 
faut,  ou  à  quelque  action  qui 
demande  de  la  force  &  de  la  lé- 
gèreté. Cette  pofition  feule  eil 
capable  d'affermir  la  tête  de  l'a- 
nimal, &  de  lui  allégérirles  épau- 
les &  les  bras,  qui  par  la  flruc- 
ture  de  fon   corps,    gouvernent 
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'6c  lu p portent  la  plus  grande  par- 
tie de  Ion  poids;  ainfi,  étant  affermi 
par  ce  moyen  ,  <3c  fa  tête  étant 
bien  placée  ,  on  apperçoit  dans 
-chaque  mouvement  qu'il  fait  , 
une  correfpondance  merveilleufe 
des  parties  avec  le  tout. 

Je  dis  que  par  la  ilru&ure  natu- 
relle du  corps  du  cheval ,  fes  bras 
ck  fes  épaules  fupportent  la  plus 
.•grande  partie  de  fon  poids ,  en 
effet  fa  croupe  ou  fes  hanches  ne 
portent,  pour  ainfi  dire  ,  que  fa 
queue,  tandis  que  fes  jambes  de 
devant  dans  une  attitude  perpen- 
diculaire ,  font  chargées  de  la  tê- 
te ,  du  col  6c  des  épaules  ;  ainfi 
quelque  bien  fait ,  quelque  bien 
proportionné  qu'il  foit ,  le  devant 
eft  toujours  plus  employé  foit  dans 
a  travail ,,  foit  dans  le  repos ,  & 
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conféquemment  il  faut  que  l'arc 
vienne  le  foulager  ;  &  c'eft  aufîi 
ce  que  fait  l'union  ou  l'enfemble, 
puis  qu'elle  le  contrebalance  en 
mettant  l'animal  fur  les  hanches, 

NoN-feulement  l'union  foula- 
ge &  décharge  la  partie  la  plus 
foible  du  cheval ,  mais  elle  eft  fi 
néceffaire  qu'un  cheval  défuni  ne 
peut  marcher  librement  ;  il  ne 
peut  fauter  &  galopper  avec  lé- 
gèreté ,  ni  courir  fans  un  danger 
évident  de  tomber  6c  de  fe  préci- 
piter ,  parce  que  fes  mouvements 
n'ont  nulle  harmonie  &  nul  ac- 
cord. 

J'avoue  que  la  nature  en  for- 
mant le  cheval ,  lui  a  donné  un 
équilibre  certain  ;  je  fais  que  l'é*- 
difke  de  fon  corps  efl  fondé  fur 
fes   quatre  jambes,    &   que   fes 
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quatre  jambes  ont  un  mouvement 
que  fuit  nécessairement  Ton  corps; 
mais  cet  équilibre  naturel  ne  fuffit 
point.  Tous  les  hommes  mar- 
chent ,  cLux  jambes  les  portent  ; 
cependant  on  fait  une  grande  diffé- 
rence de  celui  à  qui  l'art  de  la 
gymnaitique  a  donné  la  feience 
de  s'en  fervir ,  <5c  de  celui  qui 
n'a  que  la  démarche  groiîlere  <5c 
naturelle.  11  en  eii  donc  de  mê- 
me du  cheval  ;  il  faut  que  l'art 
dénoue  la  nature  engourdie  dans 
lui ,  fi  l'on  veut  tirer  un  parti 
avantageux  des  membres  qu'elle 
lui  a  donnés ,  &  dont  il  n'efïque 
de  bons  principes  &  des  leçons 
fages ,  qui  puiflent  lui  développer 
&lui  faciliter  l'ufage. 

Le  trot  eft  excellent  pour  con- 
duire le  cheval  à  cette  union  fi 

importante 


NewKastie.  II? 

importance  &  fi  néccflaire.  Je 
parle  d'un  trot  foutenu  &  délié  , 
cette  a£tion  force  le  cheval  à  fe 
raffembler  ;  en  effet ,  le  trot  fou- 
tenu  participe  d'un  mouvement 
vite  &  violent  ;  or  il  contraint  le 
cheval  à  unir  fes  forces ,  parce 
qu'il  efl  impoiîible  qu'en  un  mê- 
me temps  raccourci  ,  le  cheval 
s'allonge»  <5c  faiïe  un  mouvement 
abandonné.  Je  m'explique. 

Pour  trotter  d'un  trot  foutenu, 
le  Cavalier  doit  avoir  la  main 
de  la  bride  près  de  lui ,  tenant  le 
cheval  un  peu  renfermé  &  "les 
jambes  près  du  corps  du  cheval. 
Quel  efl  l'effet  de  la  main  ?  C'eli 
de  retenir  &  de  relever  le  devant. 
Quel  rft  l'effet  des  jambes  ?  Ceft 
de  chaffer  le  derrière  en  avant  ; 
p-r   fi  le  devant  efl  retenu  &  que 

K 


lu  Le  Nouveau 
le  derrière  foit  chafie  ,  le  cheval 
dans  une  action  diligence  ,  telle 
que  celle  du  troc,  ne  peut  que 
s'affeoir  &  qu'unir  coniequem- 
ïnent  &  raffembler  Tes  forces. 

Par.  la  même  raifon  ,  les  pe-- 
fades ,  les  partirs  de  main  dans 
le  trot  ,  le  reculer  &  l'arrêt  9  peu- 
vent  encore  contribuer  à  Fenfem- 
ble.  J'entends  p.ir  les  partirs  de 
main  ,  non  ces  échappées  longues 
2c  furieufes  ,  mais  ceux  dans  les- 
quels on  ne  cherche  qu'a  animer  le 
cheval.  Un  cheval  trotte  .  preiTez- 
le  ;  dans  le  temps  qu'il  redouble  la 
violence  de  fon  action,  modérez- 
la  <Sc  raccourcififez-ie ,  pour  aïnfi 
dire  ;  alors  plus  il  fe  dérerminoic 
avec  ardeur  ,  plus  votre  adreffe  à 
le  retenir  avec  art  unira  Ces  mem- 
bres; &  s'il  m'ell  permis  de  m'ex- 
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primer  ainfi  ,  l'union  naîtra  des 
forces  oppoiees  ,  c'eii- à-dire  ,  de 
l'ardeur  du  cheval  qui  s'échappoit, 
&  de  la  diligence  du  Cavalier  , 
qui  ,  en  le  retenant ,  rallentifloit 
de  relevoit  les  parties  de  devant 
de  l'animal ,  ôc  diftribuoit  égale- 
ment les  forces   qu'il   employoit. 

Dans  l'action  du  reculer,  on 
s'oppofe  à  ce  que  le  cheval  s'a- 
bandonne fur  les  épaules ,  on  le 
force  à  fe  mettre  fur  les  hanches  ; 
cette  leçon -eft  donc  d'autant  meil- 
leure ,  que  la  caufe  ordinaire  de 
la  défunion  eft  la  peine  que  le  che- 
val refient  à  s'aiïeoir. 

Les  pefades  ne  font  pas  un 
moindre  effet  ,  fur-tout  pour  les 
chevaux  lourds  &  parefleux  d'é- 
paules ;  parce  qu'elles  leur  ap- 
prennent à  s'en  fervir  &  à  les  le- 

K  iji 
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ver,  <5c  que  dès  qu'ils   lèvent  le:-) 
épaules,  il  faut  que  leur  poids  por- 
te fur  leurs  hanches. 

Une  main  douce    <5c    légère  T 
des  jambes  favantes,   font    donc 
capables  d'unir  un  cheval  ;  mais 
dans   quel  temps   doit-on  entre- 
prendre de  l'affeoir  ?  Et  n'eil-il  pas 
iié-cefiaire  ,    avant  de  tenter  de.  le 
mettre  fur  les  hanches ,   d'afîbu- 
plir  parfaitement   les  épaules  F  Il 
eii  confiant  que  le  cheval  ne  peut 
s'appuyer  fur  fon  derrière  ,  qu'au- 
tant que  le  devant  efl.  allégéri  ; 
voyons  donc  quels  font  les  moyens, 
"  qu'il  faut  employer  pour  lui  don- 
ner cette  foupleffe  ,   fource   uni- 
que de  Talion  libre  <5c  légère. 

Ripn  n'affouplit  davantage 
les  épaules  du  cheval  ,  que  de  la 
travailler  fur  des  cercles. larges; 
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promenez-le  au  pas  fur  la  ron- 
deur du  cercle  pour  lui  faire  re- 
connaître fan  terrein  ,  enfuitc 
avec  la  rêne  de  dedans  ôc  la  jam- 
be de  dedans ,  tâchez  de  lui  tirer 
en  dedans  la  tête  &  l'épaule  de 
dehors.  Par  exemple  ,  je  travail- 
le mon  cheval  fur  un  cercle  &  je 
vais  à  droite.  Je  tire  fa  tête  à  droite 
par  le  moyen  de  la  rêne  droite  ; 
j'amène  fon  épaule  de  dehors  en- 
dedans  par  le  moyen  de  la  rêne 
gauche^  &  je  foutiens  en  mêmd 
temps  de  la  jambe  de  dedans;  alors 
le  cheval  a  la  tête,  pour  ainfî  dire, 
dans  le  cemre  ,  quoique  je  laiffe 
la  croupe  éenapnée  ;  la  jambe 
droite  chevale  la  jambe  gauche, 
&  l'épaule  droites  affouplit,  tan- 
dis que  la  gauche  foutient  dans 
cette  a&ion,  tout  le  poids  du  corp; 
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du  cheval.  En  travaillant  à  gau- 
che <3c  obfervane  la  même  règle, 
l'épaule  gauche  s'afîbuplit  tandis 
que  Tépaule  droite  fe  trouve  prei- 
fée  &  n'a  plus  de  liberté. 

Cette  leçon  qui  tend  ,  non- 
feulement  à  afiouplir  les  épaules 
du  cheval,  mais  encore  à  lui  don- 
ner de  l'appui  ,  étant  bien  enten- 
due ,  je  le  mené  le  long  d'un  muiv 
Sa  tête  placée  ,  je  me  fers  de  la 
rêne  de  dedans  qui  le  plie ,  j'a- 
mène l'épaule  de  dehors  en  de- 
dans par  le  moyen  de  l'autre  ré- 
sie  ;  dans  cette  attitude  je  lbutiens 
de  la  jambe  de  dedans ,  &  le  che- 
val fuit  ainfi  le  long  de  la  murail- 
le, la  croupe  libre  <3c  échappée  , 
&  le  bras  de  dedans  chevalant  & 
eroifant  à  chaque  pas  fur  celui 
de  dehors.  Par  ce  moyen  ;   j'ai- 
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fouplis  l'encolure  ,  j'aiïbuplis  le 
épaules,  je  travaille  les  hanches 
&  j'enfeigne  au  cheval  à  con- 
noitre  les  talons.  Je  dis  que  je 
travaille  les  hanches,  quoique  la 
croupe  foit  échappée  ;  parce  que 
ce  qui  met  un  cheval  fur  les  han- 
ches ,  efl  dans  Tes  parties  de  de- 
vant. En  effet  la  tête  du  cheval 
placée  ,  tirez-la  en  dedans,  vous 
allongez  fa  croupe ,  vous  le  ren- 
dez plus  haut  du  devant  que  du 
derrière  ,  fes  jambes  vont  fous  le 
ventre ,  il  plie  coniequemmenr 
les  hanches  ;  il  en  efl  de  même 
que  iorfqu'il  defcend  d'une  mon» 
ragne,  fa  croupe  efl  plus  haute 
que  le  devant ,  elle  fe  pouffe  en 
arrière  <5c  le  cheval  efl  aflis ,  .puis- 
qu'il efl  vifibie  que  le  derrière  fou-- 
tient  tout  le  devant  ;  ainfi,  le  long 
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du  mur  ,  par  le  moyen  de  la  rêne 
de  dedans  ,  j'unis   &  je  raffemble 
le  cheval. 

Voila  en  peu  de  mots  les 
moyens  les  plus  fûrs  pour  parve- 
nir   à    donner    au  cheval    cette 
union,  cette  aifance,  par  le  moyen 
da  laquelle    balançant  fon  poids 
également  &  avec  art ,  &    diflri- 
buant  fes  forces  avec  méthode ,  il 
devient    capable    d'entreprendre 
avec  grâce  &  avec  juftefle  tout  ce 
que  le  Cavalier  peut  exiger  de  lui, 
proportionnément    aux     difpofi- 
%iom  naturelles  qu'il  a  d'ailleurs. 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  Piliers. 

IL  en  efl  de  la  leçon  des  pi- 
liers ,  comme  de  toutes  celles 
qu'il  efl  néceffaire  de  donner  au 
cheval  pour  le  conduire  à  la  per- 
fection de  quelque  air.  Excellente 
par  elle-même  >  elle  devient ,  fous 
les  yeux  de  l'ignorant ,  fi  perni- 
cieufe  ,  que  non  -  feulement  elle 
eft  capable  de  rebuter  un  cheval , 
mais  de  le  forcer,  de  le  ruiner 
&  de  le  perdre  pour  jamais. 

Le  pilier  feul  tire  en  partie 
fon  origine  de  l'école  du  fameux 
Pignatelli  :  Mrs.  de  la  Broue 
&dePx.vviNEi,,  fes élevés,  ap- 
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portèrent  en  France  cette  métho- 
de. Il  eft  vrai  que  le  premier  s'en 
fervit  rarement  ,  &  qu'il  paroît 
qu'il  en  a  connu  tous  les  dangers 
&  tous  les  inconvénients.  Quane 
à  l'autre,  on  peut  dire    qu'il  ne 
favoit  point  de  voie  plus  courte 
pour  aj  lifter  un  cheval  :  En  effet , 
félon  lui ,   le  cheval  autour  d'un 
pilier  feul ,    ne   pouvoit   que    fe 
mettre  fur  les  hanches ,  fe  déter- 
miner ,    fe   réfoudre    &  tourner 
rondement  ;  &  entre  les  deux  pi- 
liers y  pourvu  qu'il  fût  vigoureux, 
il  obéifîoit  plus  promptement  aux 
talons  ?    il    s'uniiToit    &    prenoic 
plutôt  le  bon  appui  de  la  main  aux 
courbettes.    Vouloit  -  il    affermir 
promptement  la  tête  du  cheval  ? 
les  deux  piliers  étoientd'un  grand 
ufage;  il  y   attachoit  le  cheval 
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avec    les    longes    du    filet    qu'il 
avoit  dans  la  bouche  ,  au  lieu  de 
bride.  Là,  il  le  faifoit  manier  fans 
felle  y  &  prétendoit  que  fon  che- 
val branlant  la  tête  ,  s'appuyant 
trop    ou    pas  affez ,   fe    châtioic 
lui-même ,  de  façon  qu'il  croyoit 
qu'il    étoit    contraint    de  manier 
fur  les  hanches  &  de  prendre  le 
bon  appui  ;  attendu  fur  -  tout  la 
crainte  que  lui  infpiroit  la  cham- 
brière, toute    prête  derrière   lui. 
Le  cheval  fortoit  enfuite  des  deux 
piliers,   pour   être  mis  au  pilier 
leul ,  avec  une  longe  attachée  au 
banquet  du  mords   comme   une 
fauife  rêne  ;  on  le   travailloic  erL 
lui  faifant  lever  le  devant ,  &  en 
le    chaflant    autour    du    pilier  p 
dans  le  de  Sein    6c  dans    l'efpé- 
j-ance  de  le  déterminer  à   bien 
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embraffer  la   voite ,  de  lui  pro- 
curer la  réfolution   en  maniant, 
&  de  lui  faire  perdre  6c  la  mol- 
leffe  ce  la  lenteur. 

J  e  ne  fais  fi  Mr.  de  Pluvinei, 
tiroitdes  avantages  bien  réels  de 
cette  méthode  :  quoiqu'il  en  foit, 
elle  n'efl  point  en  ufage  parmi 
nous.  J'avoue  que  nous  avons 
confervé  les  deux  piliers  de  fon 
invention,  &  qu'il  n'efl  point  de 
manège  en  France  où  l'on  ne  les 
trouve  ;  mais  du  moins  avons- 
nous  fupprimé  ce  pilier  feul  autour 
duquel  on  achevoit  d'eilrapafTer 
le  cheval ,  &  n'aflujettifTons-nous 
l'animal  entre  les  deux  piliers 
qu'après  l'avoir  aflbupli ,  &  avoir 
commencé  à  lui  donner  les  pre- 
miers principes  d'union  entre  nos 
deux  jarrets ,  qui  font  les  piliers 
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naturels  de  tout  Homme  de  che- 
val. Alors  nous  le  travaillons 
doucement  &  le  plus  prudem- 
ment qu'il  eft  pofîible  ;  car  l'ani- 
mal ,  contraint  dans  cette  leçon 
plus  qu'ailleurs ,  &  voyant  qu'il 
ne  peut  échapper ,  ni  aller  en 
avant  &  en  arrière,  devient  fou- 
vent  furieux,  &  s'abandonne  à 
tous  les  mouvements  que  la  colè- 
re lui  infpire. 

Commencez  donc  Ample- 
ment dans  cette  leçon ,  à  le  fai- 
re ranger  de  coté  &  d'autre,  par 
le  moyen  de  la  gaule ,  ou  par  l'a- 
préhenfion  de  la  chambrière.  Le 
cheval  obéiffant  &  accoutumé  à 
la  fujettion  des  piliers  au  bout  de 
quelques  jours ,  tâchez  de  le  fai- 
re donner  infenfiblement  dans  les 
cordes  ;  quand  il  y  donnera  fans 

L  iij 
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peine ,  eiTayez  d'en  obtenir  quel- 
que temps  de  paflage  ,  ou  de  piaf- 
fer. Pour  peu  qu'il  fe  préfente  , 
faites  -  le  ceffer  ,  flattez  -  le  ,  & 
ïenvoyez-le  à  l'écurie  ;  augmen- 
tez ainfi  fes  leçons ,  6c  examinez 
les  difpofitions  qu'il  fait  paroî- 
tre,  afin  de  les  cultiver. 

L  e  grand  danger  des  piliers  e/l 
de  perdre  totalement  les  jarrets 
du  cheval ,  fi  l'on  ne  fait  faire  la 
diftinclion  de  cette  partie  &  de 
fes  hanches.  Plufieurs  perfonnes 
imaginent  que  le  cheval  qui  don- 
ne dans  les  cordes  eif  par  con- 
féquent  fur  les  hanches  ;  mais 
on  n'obferve  pas  que  fouvent  il 
ne  fait  que  plier  les  jarrets  ;  <3c 
que  fes  jarrets  peinent  d'autant 
plus ,  que  les  pieds  de  derrière 
ne  font  pas  dans  leur  équilibre» 
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Les  jambes  de  devant  du  che- 
val font  faites  comme  les  jambes 
de  l'Homme  ,  les  genoux  font  en 
avant  ou  en  dehors  ;  fes  jambes  de 
derrière  font  faites  comme  nos 
bras,  il  plie  fes  jarrets  en  arrière 
comme  nous  plions  notre  cou- 
de ;  ainfi  leve-t-il  le  devant  très- 
haut  ,  il  étend  &  roidit  fes  jarrets, 
6c  n'efl  conféquemment  point  af- 
fis.  Pour  qu'un  cheval  foit  fur  les 
hanches ,  il  faut  donc  qu'il  les 
plie  6c  qu'il  les  avance  fous  lui , 
parce  que  plus  les  jambes  de 
derrière  font  avancées  fous  le 
ventre ,  plus  les  pieds  de  derrière 
font  dans  le  point  de  gravité  né- 
ceflaire  pour  tenir  tout  le  corps, 
qui  eil  en  l'air ,  dans  un  équili- 
bre parfait. 

Ces     obfervations    fuflïfent 

L  uij 
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pour  vous  prouver  les  inconvé- 
niens  des  piliers  :  ne  perdez  pas 
de  vue  ces  principes,  vous  ver- 
rez aufTi  qu'en  vous  y  confirmant, 
le  cheval  que  vous  aurez  ain/î 
ajufté  ,  vous  fera  garant  des  avan- 
tages réels  que  vous  pourrez  re- 
tirer d'une  leçon,  qui  ne  devient 
pernicieufe  que  par  l'impruden- 
ce ou  l'ignorance  de  celui  qui  la 
donne. 

f    i   I  L.    5————  Wi"  ri'lf""  IIIF'M 
Il   I  * 

CHAPITRE    IX. 

Des  Acides  &  des  Châtiments. 

NOus  appelions  aides  tout 
ce  qui  aide  le  cheval  &  tout 
ce  qui  lui  donne  la  facilité  d'e- 
xécuter ;  nous  appelions  châti- 
ments tout  ce  qui  le  châtie  &  le 
punit  de   n'avoir  pas  obéi  ;  ainfi 
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les  aides  préviennent  les  fautes , 
&  les  châtiments  les  corrigent. 

Les  aides  varient  6c  fe  don- 
nent différemment ,  félon  le  be- 
foin.  Elles  ne  fervent  qu'à  ac- 
compagner l'aifance  <5c  à  former 
la  juftefle  du  cheval  qu'on  travail- 
le ;  elles  doivent  donc  être  fines, 
douces  &  liantes ,  proportionné- 
ment  à  fon  plus  ou  moins  de 
fenfibilité  ;  car  fi  elles  étoient  du- 
res <3c  forcées ,  bien-loin  de  l'ai- 
der ,  elles  le  jetteroient  dans  le  dé- 
fordre  ,  ou  fon  manège  feroit 
faux,  peu  cadencé,  contraint  & 
défagréable. 

Les  châtiments  font  de  deux 
efpèces.  On  punit  le  cheval  en  le 
frappant  des  éperons,  de  la  gau- 
le 5:  de  la  chambrière  ;  on  le  pu- 
nît en  le  mettant  dans  une  fujec- 
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tion  plus  grande  ;  mais  dans  tous 
les  cas,  l'Homme  de  cheval  cher- 
che à  travailler  plutôt  fur  Ton 
entendement,  que  fur  les  parties 
de  fon  corps  :  l'animal  a  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire  5c  du 
jugement  ;  opérer  fur  ces  trois 
facultés,  c'efl  toujours  le  moyen 
le  plus  fur  de  réufîir. 

En  effet,  les  châtiments  qui 
afiujettiflent  le  plus  un  cheval  à 
l'obéiflahce  ,  <5c  qui  le  rebutent 
le  moins ,  font  ceux  où  l'on  n'u- 
fe  point  de  rigueur  ,  mais  où  l'on 
s'oppofe  à  la  volonté ,  en  le  con- 
traignant <5c  en  lui  demandant  le 
contraire  de  l'action  à  laquelle  il 
fe  détermine.  Le  cheval  écoute- 
t-il  trop  ?  efl-il  pareffeux  ?  Fai- 
ees-le  aller  de  coté  ,  tantôt  fur  une 
main  tantôt  fur  l'autre ,  &  chaf- 
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fez-le  en  avant  ;  reprenez -le  al- 
ternativement de  même.  Va-t-il 
trop  en  avant ,  parce  qu'il  eft  ex- 
trêmement fin  ?  Relâchez-vous , 
tirez -le  en  arrière  quelques  pas.^ 
Se  porte- 1 -il  en  avant  avec  ar- 
deur ,  fans  que  vous  y  ayiez  con- 
tribué? Tirez-le  fort  en  arrière. 
Eft-il  inquiet  &  turbulent  ?  Pro- 
menez-le long-temps,  la  tête  de- 
dans ,  la  croupe  dehors  :  ces  for- 
tes de  châtiments  produifent  fur 
la  plus  grande  partie  des  chevaux 
des  effets  admirables. 

I  l  efl  vrai  qu'il  en  eft  d'un  na- 
turel rebelle,  qui  fe  prévalant  de 
leur  mémoire  pour  falfifier  les 
leçons ,  veulent  être  vigoureufe- 
ment  châtiés  ,  &  fur  l'entende- 
ment defquels  ces  châtiments  mi- 
tigés ,  n'auroient  aucun  empirei 
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mais  :  fant  de  :  gueuravec  ces 
fortes  de  che  t ,  pre  ez-  en 
Les  fuites  cjue  vos  iur  s  *5c 
votre  prudence  vous  guident:  le 
propre  d'un  H.  une  de  cheval eft 
de  prati  [uer  avec  de  ïèin  »x  d'e- 
xécuter avec  ;  il  doit  avoir 
une  fi  g  ai  le  douceur,  tant  d'ex- 
périence ec  tant  de  .  b,  qu'il 
r/ef:  pas  permis  à  tout  le  monde 
de  L'être 

L  E  5   éperons   font  d'  rand 

::  &  indonen 

[è  ,  rien  n'avilit  plus  i  le- 
vai à  " .  ••  "  : .  "  ;  .  i  :c- 
tiflent  imal  &  le  corrigent  ; 
de  nés  à<  ntre-  s ,  ils  ie  ren- 
de::: rétif  fie  vicieux,  >5c  font 
r  ssderet  Le  che- 
val  dre  le,  .>  wv  le  rendre  er.:.*:  .« 
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de  l'écoie.  Ne  vous  preflfez  donc 
point  de  châtier  ainfi  ,  foyez  pa- 
tient: Ci  votre    cheval  mérite    le 
châtiment ,    corrigez    vivement , 
mais   corrigez     rarement  :  outre 
que  vous  l'endurciriez  aux  coups , 
vous  rétonneriez,  &  vous  le  ré- 
volteriez ,  plutôt  que  vous  ne  ra- 
mèneriez au  point  où  vous  le  de- 
firez. 

Pour  bien  appuyer  des  deux , 
il  faut  partir  de  la  pofition  régu- 
lière où  eft  votre  jambe,  &  frap- 
per avec  une  vélocité  étonnante 
en  pliant  le  genou.  Un  mauvais 
coup  d'éperon  n'eft  point  un  châ- 
timent ,  il  endurcit  le  cheval ,  il 
l'oblige  à  quoiiailler  ,  6c   fouvent 
à  rendre  %a  Cavalier  avec  le  pied 
de  derrière  le  coup  qu'il  a  fen- 
ti.  Prenez  garde  auiîi  de  ne  pas 


1^4      Le    Nouveau 
ouvrir    vos  cuifles  6c  vos  jambes 
pour  appuyer  des  deux  avec  plus 
de   force  ;   outre   que   le    châti- 
ment n'en  feroit  pas  plus  rigou- 
reux, c'eft  que    vous  perdriez  le 
temps  où  il  faut  punir ,   que  vo- 
tre mouvement  effrayeroit  le  che- 
val ,    plutôt  que  le   coup  ne  le 
corrigeroit  ;  &  que  dès  -  lors  vo- 
tre   action    étant    déréglée ,    ne 
pourroit     produire    aucun     bon 
effet. 

La  chambrière  eft  un  châti- 
ment ;  il  doit  être  auffi  bien  mé- 
nagé :  je  fuppofe  qu'elle  n'efl 
que  dans  les  mains  des  maîtres , 
je  ne  prefcrirai  donc  aucune  loi  à 
cet  égard.  Quant  à  la  gaule,  elle 
fert  ii  rarement  à  châtier,  que 
je  n'en  parlerai  qu'en  expliquant 
les  aides. 
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Par  ce  que  je  viens  de  dire 
des  châtiments  ,  vous  voyez  que 
l'Homme  de  cheval  travaille , 
non-feulement  fur  l'entendement 
de  Tanimal  ,  mais  encore  fur  fa 
fenfibilité. 

L  e  cheval  a  trois  fens  fur  lef- 
quels  on  peut  opérer  ,  le  fens  du 
toucher,  celui  de  Fouie  &  celui 
de  la  vue. 

L  e  fens  du  toucher ,  eft  celui 
par  le  moyen  duquel  on  par- 
vient à  le  rendre  fin  6c  délicat  i 
&  les  aides  qui  frappent  ce  fens 
une  fois  entendues ,  il  eft  capa- 
ble de  répondre  à  tout  ce  qu'on 
peut  lui  demander» 

Le  fens  de  la  vue  &  le  fens  de 
l'ouie  font  bons ,  mais  fouvene 
ils  ne  donnent  à  l'animal  qu'une 
routine  mauvaife  &  dangereufe» 
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Les  aides  qui  ont  rapport  à 
la  fenfibilité  ,  c'eft-à-dire,  au 
toucher  ,  font  les  aides  des  jam- 
bes ,  de  la  main  &  de  la  gaule  ; 
celles  qui  âffe&ent  le  fens  de  la 
vue  partent  de  la  gaule  ,  celles 
qui  affectent  les  fens  de  la  vue  5c 
de  l'ouïe  partent  de  la  gaule  &  de 
îa  langue. 

La  gaule  ne  doit  être  ni  longue 
ni  courte  ,  de  trois  à  quatre  pieds 
au  plus  de  longueur  ou  environ  ; 
avec  une  gaule  courte  on  donne 
des  aides  de  meilleure  grâce  qu'a- 
vec une  gaule  longue.  Dans  un 
manège  on  s'en  fert  pour  la  mon- 
trer toujours  du  côté  oppofé  à 
celui  où  va  le  cheval ,  ou  bien 
on  la  porte  haute  à  tout  change- 
ment de  main  ;  cela  fait  que  le 
Cavalier  accoutumé  à  la  porter 

dans 
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dans  la  main  droite ,  acquiert  la 
liberté  de  fe  fervir  de  Pépée  ,  6c 
de  manier  fon  cheval  fans  qu'elle 
l'embarralTe. 

Pour  aider  de  la  gaule ,  te- 
nez-la dans  votre  main  ,  de  fa- 
çon que  la  pointe  foit  vers  la 
croupe  du  cheval  :  c'en1  la  ma- 
nière la  plus  commode  &  la  plus 
aifée  ;  celle  d'aider ,  non  par  def- 
fus  l'épaule ,  mais  par  deffus  le 
pli  du  bras  ,  en  éloignant  le  bras 
gauche  du  corps  &  le  tenant  un  peu 
courte ,  de  façon  que  le  bout  de  la 
<raule  tombe  fur  le  milieu  de  la 
croupe,  eft  très-difficile  à  exécuter. 

Faire  fiffler  la  gaule  en  avant 
&  en  arrière  ,  eft  une  aide  de 
bonne  grâce  ;  mais  elle  chafle 
trop  en  avant  le  cheval ,  [ufqu'à 
ce  cju'il  y  foit  accoutumé. 

M 
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Le  cheval  efl-il  trop  léger  du 
derrière?  Aidez  pour  lors  le  devant 
feulement  ,  avec  la  gaule.  S'ac- 
croupit-il <3c  baiotte-t-il  fans  ruer? 
Aidez- le  fur  la  place  du  trouife- 
queuë.  Voulez-vous  qu'il  falTe  des 
croupades?  Frappez-le  de  la  gau- 
le un  peu  au  deiïus  des  jarrets. 

Pour  aider  de  la  langue ,  re- 
pliez-la contre  votre  palais ,  fer- 
mez un  peu  les  dents,  &  détachez- 
la  de  votre  palais  :  le  bruit  qu'elle 
fera  eft  une  aide  admirable  pour 
encourager  le  cheval ,  pour  le 
mettre  enfemble  ;  mais  ne  l'em- 
ployez pas  continuellement ,  car 
elle  ne  feroit  que  l'endormir  bien- 
loin  de  l'animer. 

11  eft  des  perfonnes  qui  en 
travaillant  leurs  chevaux  ,  fif- 
flent  &  fe  fervent  de  la  voix  ;  ce 
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font  des  aides  ridicules;  on  doit 
abandonner  le  talent  du  fiffleraux 
cochers  ou  aux  palefreniers  ,  & 
fe  perfuader  que  les  cris  &  les 
menaces  font  inutiles.  Le  fens  de 
l'ouie,  quelque  affecté  qu'il  foit , 
ne  peut  tout  au  plus  conduire  un 
cheval  qu'à  l'étonnement  ;  &  l'é- 
tonnement  ne  donne  ni  finelTe  ni 
fenfibilité. 

Il  en  eft  de  même  du  fens  de 
la  vue  ;  frappez  ce  fens,  vous 
frappez  la  mémoire ,  &  fouvent 
vous  réuffiifez  mai  :  car  vous  de- 
vez être  convaincu  de  l'impor- 
tance qu'il  y  a  de  varier  l'ordre 
des  leçons ,  6c  le  lieu  où  vous  les 
donnez  ;  il  eft  en  effet  certain  que 
le  cheval  accoutumé  à  travailler  à 
la  même  place,  exécute  par  rou- 
tine, &  n'eft  plus  attentif  à   la. 

Mi) 
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main  6c  aux  talons.  Il  efl  même 
âes  chevaux  colères ,  dont  la  mé- 
moire efl  li  délicate ,  &  qui  font 
fi  fore  fujets  à  fe  détourner,  que, 
le  moindre  objet  qui  fe  préfente 
devant  eux  durant  la  leçon  ,  ils 
ne  fongent  nullement  à  ce  qu'on 
veut  leur  apprendre  :  on  peut  les 
travailler  avec  des  lunettes  ;  mais 
obfervez  que  cette  méthode  fe- 
roit  dangereufe  pour  ceux  qui 
font  fi  impatients  ,  Il  pleins  de 
feu ,  fi  ennemis  de  l'obéiffance  , 
&  fi  fenfibles,  qu'ils  fe  défefpe- 
rent  de  façon  à  fe  précipiter  , 
parce  qu'ils  ne  feroient  pas  plus 
aveugles  avec  les  lunettes ,  que 
lorfque  la  fureur  les  faifit ,  & 
qu'elle  leur  fafeine  les  yeux  au 
point  qu'ils  ne  craignent  plus  au- 
cun danger ,  quelqu'évident  qu'il 
foit. 
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Apre's  avoir  parlé  des  aides 
qui  opèrent,  &  fur  les  fens  de 
l'ouïe  &  du  toucher ,  &  fur  celui 
de  la  vue ,  il  faut  en  venir  à  cel- 
les qui  opèrent  uniquement  fur 
celui  du  toucher  ;  car ,  comme 
je  l'ai  obfervé  ,  ce  font  les  feules 
qui  mettent  parfaitement  le  che- 
val ,  parce  qu'il  n'eft  que  la  main 
&  les  talons  qui  puiffent  l'ajuf- 
ter  ainfi. 

Les  jambes  du  Cavalier  près 
du  corps  du  cheval  ,  fervent  non 
feulement  à  embellir  fon  ariet- 
te ;  mais  ce  n'efl  que  par  le  moyen 
de  cette  pofition ,  que  les  aides 
qu'il  donne  peuvent  être  juftes. 
Je  m'explique.  Le  mouvement 
de  la  jambe  part-il  de  loin  ?  C'efl 
plutôt  un  châtiment  qu'une  aide; 
il  met  le  cheval  dans  l'incertitu- 
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de  &  dans  l'effroi.  Au  contraire  , 
îa  jambe  eft-elle  près  de  la  partie 
fenfible?  Le  cheval  peut  en  être 
aidé,  averti  &  châtié  en  moins  de 
temps  ;  &  par  conféquent  il  eft 
maintenu  dans  une  plus  jufte 
obéifTance. 

Les  jambes  nous  fourniffent 
quatre  fortes  d'aides ,  l'aide  des 
jarrets ,  celle  des  gras  de  jambe , 
celle  du  pincer,  6c  celle  de  l'appui 
ferme  fur  les  étriers.  L'effentiel 
pour  ajufler  <5c  mettre  un  cheval , 
efl  de  lui  faire  connoître  la  gra- 
dation de  ces  aides  différentes 
que  je  vais  vous  expliquer. 

L'aide  des  jarrets  fe  donne 
en  ferrant  de  manière ,  que  vous 
fentiez  que  vos  genoux  preffent 
extrêmement  le  cheval. 

L'a  i  d  E  des  gras  de  jambes  fe 
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donne  en  pliant  les  genoux  ,  de 
façon  que  les  gras  de  jambes 
approchent  <5c  touchent  le  corps 
du  cheval. 

Celle  du  pincer  fe  donne  de 
même  en  pliant  les  genoux,  &  en 
approchant  l'éperon  dans  le  poil, 
mais  fans  frapper. 

Enfin  la  dernière  aide  ,  qui 
n'eft  propre  que  pour  les  chevaux 
parfaitement  fenfibles  ,  eft  de 
s'étendre  ferme  fur  les  étriers. 

L'a  1  d  e  du  pincer  eft  la  plus 
forte ,  celle  des  gras  de  jambes 
vient  enfuite ,  celle  des  jarrets 
occupe  la  troifieme  place,  6c  en- 
fin celle  de  la  tenfion  furies  étriers 
cil  la  plus  douce  ;  mais  toutes  ces 
aides  employées  mal  -  à  -  propos 
deviennent  inutiles.  Il  faut  Iqs 
accorder  avec  la  main  :  car  c  e(i 
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dans  l'accord  de  la  main  <3c  des 
talons  que  confifte  le  fin  de  l'art. 
Sans  cet  accord,  en  effet,  il  n'efl 
point  d'Homme  de  cheval  ;  il 
forme  la  jufteffe,  la  cadence,  la 
mefure ,  l'harmonie  de  tous  les 
airs  ;  ilefl  le  principe  de  la  fineffè, 
du  brillant  &  du  martelé  du  ma- 
nège ;  6c  comme  celui  qui  joue 
parfaitement  d'un  inilrument , 
accorde  parfaitement  fes  deux 
mains,  de  même  celui  qui  tra- 
vaille un  cheval ,  doit  être  fur  de 
l'accord  parfait  de  fa  main  &  de 
fes  jambes  :  je  dis  de  l'accord 
parfait  de  fa  main  5c  de  fes  jam- 
bes ,  car  les  effets  les  plus  fub- 
tils  de  la  bride  procèdent  de  cet 
accord  ;  &  quelque  doué  que  foit 
un  liomme  d'un  tael:  fin  6c  déli- 
cat ,  fi  les  temps  de  fes  jambes 

font 
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font  imparfaits ,  il  ne  peut  avoir 
la  main. bonne,  parce  qu'il  efc 
confiant  que  la  fermeté  &  le 
tempérament  de  la  main ,  naît 
non-feulement  de  Tailiette  alTu- 
rée  du  Cavalier  ,  mais  encore  de 
la  proportion  &  de  l'harmonie 
de  toutes  les  aides  réunies. 
-  J'entends  par  l'accord  ôc 
l'harmonie  des  aides  ,  ce  temos 
faiii  également  <3c  proportionné- 
ment ,  cette  action  mefurée  de  la 
main  <3c  des  jambes ,  par  laquel- 
le ces  deux  parties  eniemble  dé- 
terminent &  font  entendre  ,  pour 
ainfi  dire,  ces  nombres  <3c  ces 
égalités  dont  les  plus  beaux  airs 
font  compofés  ;  nombres  &  éga- 
lités que  tout  homme  de  cheva-J 
doit  comprendre,  cbferver  .  Se 
fentir  ,  mais  qu'il  n'eil  pas  pofîi- 
ble  d'exprimer.  N 


$4$        Le   Nouveau 

Je  veux  porter  mon  cheval  eu 
avant ,  je  rends  la  main  &  j'ap- 
proche en  même  temps  mes  jam- 
bes ;  ma  main  ceffanc  de  reteni? 
6c  mes  jambes  châtiant  le  der- 
rière, mon  cheval  obéit.  Je  veux 
arrêter  mon  cheval,  je  le  ren- 
ferme &  j'approche  moëileùfe- 
ment  mes  jambes  ,  pour  pro- 
portionner cette  aide  à  ce  que 
je  demande  au  cheval ,  car  je  ne 
la  rends  fenfible  qu'autant  qu'il 
le  faut  pour  le  parer  fur  les  han- 
ches. 

Je  veux  le  tourner  à  gauche, 
je  porte  la  main  à  gauche  &  je 
foutiens ,  c'eft-à-dire ,  j'approche 
ma  jambe  gauche  ;  ma  main  dé- 
termine le  cheval  de 'ce  côté ,  & 
ma  jambe  qui  agit  en  même 
temps ,  lui  donne  la  facilité  d§ 
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tourner ,  parce  qu'en  chafiant  la 
croupe  à  droite  ,  l'épaule  tourne 
à  gauche  bien  plus  aiiement,  Je 
veux  le  tourner  à  droite,  je 
porte  ma  main  à  droite  &  je  fou- 
tiens  de  mi  jambe  droite  ,  l'ac- 
tion de  mi  jambe  portant  la 
croupe  à  gauche  ,  facilite  l'aclkm 
deTépauij  que  ma  main,  à  détar- 
naine  à  droite. 

J  e  veux  changer  de  main  à 
droite  ,  ma  rêne  gauche  détermi- 
ne le  cheval ,  &  ma  jambe  gau- 
che agit  en  môme  temps  & 
maintient  la  croupe  ,  de  ù^oa 
qu'elle  ne  peut  échapper.  Je  veux 
-changer  de  main  à  gauche,  ma. 
-rêne  droite  détermine  ,  &  ma 
jambe  droite  fait  le  même  effet 
à  gauche  que  ma  jambe  gauche  à 
-droite. 

N  il 
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J'entreprends  de  travail-' 
1er  à  la  fois  &  les  épaules  &  la 
croupe ,  alors  je  porte  ma  main 
en  dehors.  La  rêne  de  dedans 
agit,  &  la  jambe  de  dehors  du 
cheval  efl  preflee  ,  foit  par  cette 
rêne ,  foit  par  ma  jambe  de  de- 
hors, de  façon  que  la  rêne  de 
dehors  travaille  les  épaules ,  <3c 
que  la  rêne  de  dedans  avec  ma 
jambe  de  dehors  font  aller  la 
croupe. 

Je  mené  un  cheval  à  courber-» 
tes ,  j'aide  avec  la  rêne  de  dehors, 
&  fi  le  cheval  n'eft  pas  aifez 
fur  les  hanches  ,  mes  jambes 
accompagnées  de  la  rêne  de  de- 
dans ,  m'aident  à  l'aifeoir  davan- 
tages.  Sa  croupe  fort-elle  dehors  ? 
J'aide  <5c  je  foutiens  de  la  jambe 
de  dehors.  La  met-il  trop  en  de* 
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dans  ?  Je  foutiens  de  lajambe  de 
dedans. 

MENAi-je  le  cheval  de  côté  à 
courbettes  ?  ma  rêne  de  dehors 
amené  l'épaule  de  dehors  en  de- 
dans ,  parce  que  l'épaule  de  de- 
hors en  dedans,  met  la  croupe 
en  liberté  ;  mais ,  félon  le  befoin  , 
j'ufe  de  la  rêne  de  dedans  ;  &  Il 
le  cheval  n'eft  pas  affez  fujet  de 
la  croupe,  je  foutiens  de  la  jambe 
de  dehors. 

Le  travaillai-je  enfin  aux  cour- 
bettes en  arrière  ?  Je  me  fers  de 
la  rêne  de  dehors ,  ma  main  eft 
près  de  mon  corps ,  chaque  ca- 
dence que  le  cheval  fait ,  je  lui 
fais  fentir  un  temps  i  <Sc  chaque 
temps  qu'il  tembe,  je  le  reçois , 
pour  ainfi  dire,  dans  ma  main  ; 
mais  ces  temps  font  tout  au  plus 

Niij 
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de  l'épaifTeur  d'un  doigt,    &  je 
me  relâche  des  jambes,  que  j'ap- 
proche cependant  à  chaque  levée 
imperceptiblement  ;     c'eii     ainfi 
qu'accordant  ma  main  ck  mes  jam- 
bes ,  je  parviens  non- feulement  à 
travailler  un  cheval  jufle ,  mais  en- 
tore  à  le  mettre  à  tous  les  airs,  dont 
je  pailerai  dans  la  fuite  plus  an. 
long  &  plus  en  détail. 

Du  relie ,  fouvcnez-vous    que 
ce  n'êft   pas  aiTez   de  favoir  unir 
fes  aides ,     <3c  les   proportionner 
ainfi  que  les  châtiments ,  au  mou- 
vement &  à  la  faute  que  le  che- 
val fait  ;  ii  faut  toujours,  en  les 
mettant  en  ufage  ,   examiner  s'ils 
fe  rapportent  au  naturel  du  che- 
val;  autrement  ils  deviendroient 
inutiles  ck  cauferoient  même  âçs 
déferdres,. 
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CHAPITRE    X. 

Du    Vajfage, 

- 

- 

LE  paflage  eft  la  clef  des  plus 
grandes  junefles  ,  &  le  feul 
moyen  d'ajufter  les  chevaux  à 
toutes  forces  d'airs ,  parce  que 
4ans  cette  action  on  les  travail- 
le doucement  >  &  qu'on  leur  en- 
seigne infenhblement  &  fans  fe 
mettre  au.  nique  de  les  gendar- 
mer ,  toute  la  feience  de  la  main 
&  des  talons. . 

.  Il  y  a  plulieurs  forces  depaffa- 
géà  Dans  celui  dont  le  trot  eft  le 
fondement y  l'aclion  des  jambes 
du  cheval  eil  la  même  qu'au  rrot  ; 
le  paflage   n  eil    caraclériie  que 

Niv 
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par  l'union  extrême  du  cheval  r 
&  par  le  temps  foutenu  de  fes 
jambes  en  l'air,  qu'il  levé  toutes 
les  deux  à  une  égale  hauteur , 
fon  action  n'étant  pas  fi  diligen- 
te ,  ni  il  violente  que  le  trot  qui 
en  eft  le  principe. 

Dans   le  parTage   qui  naît  du: 
pas  _,  i'addon  du  cheval  eit  la  mê- 
me qu'au  trot  &  conféquemment 
qu'au  paS'j  mais    le  cheval  alors 
levé   beaucoup  plus  la  jambe   de 
devant  que  celle  de  derrière ,   il 
laifle    un    intervalle     aiTez   long 
d'un   mouvement  à  l'autre  ,  fon 
adion  étant  plus  raccourcie  ,  plus- 
écoutée  que    le    pas    ordinaire , 
moins  étendue  que  le  trot,  de  fa- 
çon qu'elle  eït. ,  pour  ainfi  dire  , 
foutenue  feus  lui. 
.    E$èiil  il  y   a   une  autre  ma- 
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niere  de  paffage  qui  naît  aufli  du 
trot,  6c  dans  lequel  le  mouve- 
ment du  cheval  eil  fi  vif,  fi  fou- 
tenu  6c  il  diligent,  qu'il  femble 
fait  de  ferme  à  ferme.  Les  Efpa- 
gnols  appellent  les  chevaux  qui 
fe  donnent  à  ce  pafîage  ,  des  Paf- 
fadores.  Ces  fortes  de  chevaux  ne 
relèvent  pas  leur  action  fi  fort  que 
les  autres ,  parce  que  leur  mou- 
vement eit  trop  précipité  ;  mais 
prefque  tous  ceux  qui  ont  dei 
difpofitions  à  paiTager  ainfi  ,  font 
doués  de  beaucoup  d'agilité  6c  de 
gentille  fie. 

On  ne  doit  mettre  un  cheval 
à  la  leçon  du  paflage  qu'après  l'a- 
voir déterminé  6c  dénoué,  6c  qu'a- 
près avoir  commencé  à  l'unir. 
S'il  n'étoit  pas  déterminé  ,  l'ac* 
tion  du  palTage  étant  raccourcie  > 
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Vous  courriez  rifque  de  le  rendre 
rétif  ou  ramingue  ;  6c  s'il  n'a  voie 
pas  eu  quelques  principes  d'u- 
nion ,  le  pafTage  exigeant  un 
grand  enfemble,  le  cheval  ne 
pourroic  pas  le  tolérer  ,  de  façon 
que  la  fujettion  &  TimpuilTance 
où  il  feroit  de  vous  obéir,  i'o- 
bligeroic  à  fe  défendre. 

Il  efl  des  perfonnes  qui  voyant 
lin  cheval  qui  a  delà  force,  de  l'a- 
gilité ,  6c  qui  fe  raifemble  natu- 
rellement ,  cherchent  d'abord  à 
lui  arracher  quelques  temps  de 
paflfage.  Ils  réufTiiTent ,  &  dès- 
lors  ils  croient  pouvoir  pafTager 
le  cheval ,  6c  le  prefTer  à  cette 
leçon  fans  l'avoir  dénoué  6c  dé- 
terminé i  de-là  les  défordres  dans 
lefquels  ils  précipitent  l'animai , 
qui  n'auroit  jamais  eu  le  moin- 
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dre  vice,  s'il  eût  été  bien  com- 
mencé. 

On  doit  de  plus  examiner  la 
nature  du  cheval  ;  vous  la  con- 
noîtrez  dès  la  première  fois  que 
vous  le  verrez  paffager  ;  car  quel*- 
qu'obéiffant  qu'il  foit,  fon  mou- 
vement feul  vous  inïlruira  de  ion 
inclination  &  de  fon  penchant. 
Si  le  cheval  tient  du  ramingue  il 
palTagera  bien  rafiembié,  mais 
fon  action  fera  trop  écoutée  & 
trop  retenue  ,  &  il  ne  fe  portera 
en  avant  qu'autant  que  le  Cava- 
lier l'y  déterminera.  S'il  eil  léger, 
fenfible  &  de  bonne  volonté  ,  fon 
mouvement  fera  libre  6c  diligent , 
vous  appercevrez  qu'il  prend  lui- 
même  plaifir  à  travailler  fans  au- 
cune aide.  S'il  a  trop  d'ardeur  «, 
fon    mouvement    fera    prompt  j, 
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mais  colère.  S'il  pèche  pour  ne 
pas  vouloir  ,  il  fe  traverfera  ,  il 
travaillera  avec  inquiétude.  S'il 
a  de  l'ardeur  &  qu'il  foit  pelant, 
fon  action  fera  fur  la  main.  Si , 
outre  cela  ,  il  a  peu  de  force  ,  il 
s'abandonnera  totalement  fur  l'ap- 
pui. Si  enfin  il  efl  froid  <3c  paref- 
feux ,  fon  mouvement  fera  lent 
ôc  tardif]  &  quand  même  on  fe- 
roit  parvenu  à  l'animer  par  les 
bonnes  leçons,  vous  démêlerez 
toujours  fon  caractère  Ôc  fon  na- 
turel ,  par  les  aides  que  le  Cava- 
lier fera  contraint  de  donner  de 
temps  en  temps  ,  pour  l'empê- 
cher de  perdre  la  cadence  du  pair 

fage. 

La  connoiffance  de  la  natu- 
re du  cheval  une  fois  bien  acqui- 
se ,  elle    doit  régler  vos  leçons  <k 
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guider  vos  démarches.  Si  le  grand 
enfemble  nuit  à  un  cheval  qui 
tient  du  ramingue ,  unifiez-le  peu 
à  peu  ,  &  infenfiblement  ;  ainfl 
bien  loin  de  le  renfermer  tout  d'un 
coup  au  paffage  foutenu  &  rac- 
courci y  étendez-le  dans  cette  ac* 
tion,  tantôt  venez  du  paffage 
naiffant  du  pas,  à  celui  qui  naît 
du  trot  ;  <5c  de  celui  qui  naît  du 
trot ,  venez  à  celui  qui  naît  du 
pas. 

Votre  cheval  a  de  l'ardeur,  il 
fe  traverfe  ,  tenez-le  moins  fu-* 
jet,  relâchez-vous,  appaifez-le 9 
ne  le  retenez  que  pour  le  rendre 
plus  tranquille.  Il  a  non  -  feule- 
ment de  l'ardeur,  mais  il  ell  pe- 
fant  à  la  main  ,  travaillez-le  à 
un  pas  encore  moins  étendu  que 
le  paffage ,   &  tâchez  de  le  met* 
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tre  infenfiblement  6c  par  grada- 
tion fur  les  hanches  ;  c'efl  ainiî 
que  vous  le  conduirez  avec  art, 
à  une  a&ion  d'autant  plus  effen- 
tielle ,  qu'elle  feule  apprend  à 
connoître  au  cheval  6c  la  main 
-<5c  les  jambes,  fans,  comme  je 
Tai  déjà  obfervé,  le  précipiter 
.dans  le  défordre. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la.  Tète  &  de  la  Croupe  du 
mur, 

LA  leçon  de  la  tête  6c  de  la 
croupe  au  mur  ,  eft  une  le- 
çon admirable  pour  apprendre 
au  cheval  à  demeurer  dans  l'o- 
béiiFance.   En   effet,    dans  cecte 
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action ,  il  eft  comme  balancé  en- 
cre les  deux  talons ,  &  travailler 
la  croupe  le  long  d'une  muraille 
aupaffage,  eft  non-feulement  le 
moyen  d'achever  de  lui  aflbuplir 
les  épaules ,  mais  encore  de  lui 
enfeigner  à  connoître  les  talons» 
Pour  cet  effet ,  après  avoir 
bien  ouvert  votre  coin  ,  tournez 
fur  le  champ  la  main ,  &  por- 
tez-la en  dedans  pour  déterminer 
votre  cheval  avec  la  rêne  de  de- 
hors ,  que  votre  jambe  de  dehors 
maintienne  toujours  la  croupe 
vis-à-vis  &  à  deux  pieds  du  mur  y 
pliez  votre  cheval ,  &  tirez  l'é- 
paule de  dedans  en  arrière  avec 
la  rêne  de  dedans ,  parce  que  la 
jambe  de  dehors  étant  portée 
plus  aifément  fur  la  jambe  de  de- 
dans par  le  moyen  de  la  rêne  de 
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dehors ,  le  cheval  croifera  &  che- 
valera  ,  les  épaules  précéderont 
ia  croupe ,  vous  étrecirez  le  der- 
rière ,  vous  le  mettrez  confé- 
quemment  fur  les  hanches. 

Prenez  garde  en  même 
temps ,  que  votre  cheval  n'aban- 
donne fa  ligne  ,  foit  en  avançant, 
foit  en  reculant.  S'il  fe  portoit  en 
avant ,  fou  tenez-le  de  la  main  , 
ôc  s'ilfe  portoit  en  arrière,  foute- 
nez-le  des  jambes,  mettant  tou- 
jours plus  de  force  dans  celle  qui 
chalfe ,  que  dans  celle  qui  fuit , 
c'efl-à-dire  ,  dans  celle  de  dehors 
que  dans  celle  de  dedans. 

La  leçon  de  la  tête  à  la  mu- 
raille ,  efl  excellente  peur  cor- 
riger le  cheval  qui  tire  ou  qui  pe- 
fe  à  la  main  ,  parce,  qu'elle  le 
contraint  de  fe  raffembler  &  de 

s'allégérir 


Newkastxe.  161 
s'allégérir  avec  moins  d'aide  de 
la  bride  ;  mais  elle  ne  doit  jamais 
s'appliquer  au  cheval  rétif  ou  ra- 
mingue ,  car  les  leçons  étroites 
le  confirment  dans  fon  vice  na~ 
turel. 

Mettez  votre  cheval  à  deux 
pas  6c  face  à  face  de  la  muraille. 
Faites-le  cheminer  de  côté  ,  ainil 
que  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la 
croupe  au  mur  ;  mais  de  peur 
qu'il  ne  marche  d'un  pied  fur 
l'autre  ,  ou  qu'il  ne  fe  heurte  les 
bras  ,  laiiïez-le ,  dans  les  corn- 
•  mencements ,  à  l'une  &  à  l'autre 
de  ces  leçons,  la  croupe  plus  fur 
le  côté  contraire  que  les  épau- 
les, <5c  ne  le  contraignez  pas 
d'abord  ;  parce  qu'il  regardera 
plus  aifément    fon    chemin ,    &: 

qu'il  aura  plus  de  facilité  de  haut 

O 
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fer  l'épaule  <S:  le  bras  qui  doivenr 
chevaler.  Peu  à  peu  vous  afïujet- 
tirez    les    hanches,    &  le  cheval 
s'afTouplira  également  du  de  va  M 
&  du    derrière,  en    devenant  en 
même  temps  plus  léger  à  la  main. 
N'oubliez  pas  que   votre  cheval 
doit  toujours  être   plié  ;   pour  y 
parvenir  avec  facilité  ,    détermi- 
nez-le avec  la   rêne  de    dehors,, 
car  Couvent  la  roideur  du  col  ou 
de  la  tête  ,  procède  feulement  du 
mouvement  retenu  de  l'épaule  de 
dfjhors  ,    étant  indubitable    que 
l'aifance  ,  ou   la  difficulté  de  l'u- 
ne de  ces  parties  ,  dépend  totale- 
ment de  l'autre. 

Votre  cheval  étant  de  côté  ^ 
portez  de  temp;  en  temps  la  main 
tm  peu  en  d  hors ,  la  rêne  de 
dedans  s'accoureit  &  fait  regar* 
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der  le  cheval  en  dedans.  De  plus 
elle  l'élargie  du  devant ,  en  éloi- 
gnant fa  jambe  de  dedans  de  de- 
vant ,  de  celle  de  dehors  de  de- 
vant ;  ce  qui  par  conséquent  ap- 
prochant fa  jambe  de  derrière  de 
dedans,  de  celle  de  derrière  de 
■dehors,  rétrécit  le  derri  re ,  fait 
plier  les  hanches,  fur-tout  celle 
de  dehors  fur  laquelle  il  s'appuie  , 
&  le  tient  dans  le  parfait  équili- 
bre. 

Ne  mettez  votre  cheval  la  tête 
ou  la  croupe  au  mur  ,  qu'après 
l'avoir  travaillé  long-temps  fur 
de  grands  cercles  ,  la  tête  dans 
le  centre ,  la  croupe  dehors ,  ou 
le  long  du  mur,  la  tête  en  dedans, 
la  croupe  échappée  ;  autrement 
vous     courriez     rifque    de    jeter 

Votre  cheval  dans  le  défordre.  La? 

Oij 
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plupart  des  détentes  viennent  des 
épaules  ou  des  hanches,  cefl-â- 
dire,  du  derrière  ou  du  devant , 
&  dès-lors  il  défobéit  à  la  main 
ou  aux  nions.  Le  défaut  de  fbir- 
pleffe  empêche  donc  le  cheval 
d'exécuter  ;  Comment  voudriez - 
vous  en  effet,  qu'avec  une  .1:01- 
deur   extrême  dans -les5  épaules  j 

dans  les  cotes   oc  dans   les  han- 

- 

ches,  il  répondit  <5c  obéit;- .  .fuiv 
tout  fi,  (ans  confidérer  que  le  fon? 
dément  du  tout  elt  de  l'aiTou- 
plir,  vous.  le  preHez  ,  vous  lui 
donnez  des  leçons  au  detTus  de  fa 
capacité  oc  de  fa  force  ? 
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CHAPITRE  XIL 

Des  changements  de  mains  largos; 
&  étroites.  Des  voltes  &  des 
demi-voltes.. 

ON  appelle  changement  de 
main  ,  l'action  par  laquelle 
le  Cavalier  détermine,  &  fait 
paffer  fon  cheval  de  droite  à  gau- 
che <5c  de  gauche  à  droite  ,  pour 
le  travailler  également  à  l'une  &; 
à  l'autre  de  ces  mains  :  ainfi  . 
changer  de  main  quand  on  eii  h 
main  droite,  c'eft  aller  à  main 
gauche;  &  changer  de  main 
quand  on  efl  à  main  gauche ,  c'efl 
aller  à  main  droite. 

Les  changements    de    main 
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font ,  ou  d'une  pille  ,  ou  de  deux 
piftes ,    ou   larges,     ou  étroites. 

Le  changement  de  main  d'une 
pille  ,  efl  celui  dans  lequel  le  che- 
val va  fur  une  même  ligne. 

Le  changement  de  main  de 
deux  pifles  ,-  efl  celui  dans  lequel 
les  hanches  Auvent  6c  accompa- 
gnent les  épaules  ;  êc  dans  ce 
changement  de  main  %  les  pieds 
du  cheval  décrivent  conféquem- 
ment  deux  lignes  ,  Tune  avec  les 
pieds  de  devant ,  l'autre  avec  les 
pieds  de  derrière. 

Le  changement  de  main  lar^e, 
efl  celui  dans  lequel  la  li<*ne  de  la 
pille  ,  ou  les  deux  lignes  ies  deux 
piftes ,  travcrient  diagonalement . 
fout  le  manège. 

Le  changement  de  main  étroite, 
efc  celui  dans  lequel  la  ligne  ou 


Nëwkastie,       i£f 

les  deux  lignes  n'embrafTent  qu'une 
portion  du  terrcin. 

On  appelle  généralement  volte 
tout  ce  qui  forme  6c  décrit  un 
cercle.  Les  voltes  de  deux  pilles 
en  décrivent  deux  ,  l'un  formé 
par  les  pieds  de  devant  ,.  l'autre 
formé    par  les  pieds  de  derrière. 

Si  le  cercle  forme  une  volte>  lu 
demi-cercle  forme  par  conféqueilfc 
une  demi-volte.  Ces  demi-voltes, 
&i  ces  quarts  de  voltes,  fe  font  au£ 
fi  de  deux  pifles  ainfi  que  la  volte, 
Une  demi-volte  de  deux  piftes , 
n'eft  donc  autre  chofe  que  deux 
demi-cercles  ;  l'un  décrit  par  les 
pieds  de  devant ,  &  l'autre  décrit 
par  les  pieds  de  derrière;  il  e& 
efl  de  même  du  quart  de  volte. 

Un  cheval  travaille  &  manie 
à  toutes  fortes  d'airs  fur  les  vol^ 
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tes ,  demi-voltes ,  &  en  changeant 
de  main  large  &  étroite  ;  mais 
comme  les  règles  qui  s'obfervent 
&  que  l'on  doit  fuivre  fur  les  cer- 
cles de  deux  pilles ,  Se  aux  chan- 
gements de  main  au  paflage ,  font 
des  règles  générales  ,  je  me  con- 
tenterai de  les  expliquer  dans  ce 
Chapitre,  fauf  à  en  marquer  les 
exceptions  en  traitant  dans  la  fuite 
des  différents  airs,  &  des  différents 
manèges  pratiqués    fur  les  vol- 

tes. 

Trois  chofes  font  aufîi  ef- 
fentielles  que  difficiles  dans  les 
changements  de  main  ,  lorfbu'on 
veut  les  exécuter  avec  juilefie  ; 
la  façon  de  les  entamer ,  de  les 
continuer  <3c  de  les  fermer. 

Je  fuppofe  que  vous  entrez 
dans  un  manège ,  vous  prome- 
nez 
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nez  votre  cheval ,  vous  le  pliez 
proprement  ;    &   vous   parvenez 
au  lieu  où  vous  pouvez  le  chan- 
ger de  main  large.    Pour  cet   ef- 
fet ,    formez    d'abord  un   demi- 
arrêt  ;    n'abandonnez     point     la 
rêne  qui  pUe;  l'autre  rêne,  c'efl- 
à-dire  ,  la   rêne    de    dehors ,  efl 
celle  dont  vous  devez  vous  fer- 
vir  pour    déterminer  le   cheval  , 
mais  proportionnez  la  force  que 
vous  mettrez  dans  l'une  <3c  dans 
l'autre.  Puifque  la  rêne  de  dehors 
doit  déterminer  le  cheval ,  faites- 
la   agir  ;  fon    effet    fera    d'ame- 
ner l'épaule  de  dehors  en  dedans  : 
fi     elle   amené   l'épaule    de    de- 
hors en   dedans ,  elle  détermine 
le  cheval  du  côté  où   vous  vou- 
lez aller,  &  elle  arrête  &  fixe  en 
même  temps  la  croupe.  Ce  n'eit 
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pas  tout;  au  même  inftant   que 
votre  main  agit,  (buteriez  delà 
jambe    de  dehors  :  votre  main  a 
déterminé  l'épaule  &  fixé  la  crou- 
pe ,   la  jambe    doit    achever   de 
l'aflurer  ;  car  fi  votre  jambe  n'ai- 
doit   point ,  la   croupe  fortiroit , 
feroit    perdue,    &  le  cheal  ne 
travaillerait  plus  que  d'une  pif- 
te.   Vous  voyez  combien  il   fauc 
£tre  a&if ,  fin  &  fubtil ,  pour  ai- 
der avec  juftefle    dans  les  pre- 
miers   pas    du    changement    de 
main  ,    &  pour  l'entamer    avec 
précifion  ,   puifqu'ii  faut  que  les 
temps  de  votre  main  &  de  votre 
Jambe  foient  fi  près  l'un  de  l'au- 
tre, qu'ils  foient  imperceptibles, 
J'a  1  dit  qu'il  ne  falloit  poinc 
abandonner  la  rêne  qui  plie  :  en 
yoici  U  raifont  Tout  cheval  qui 
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change  de  main  doit  regarder  du 
côté  où  il  va  ;  ce  pli ,  cette  atti- 
tude lui  donne  beaucoup  plus  de 
grâce  &  de  facilité  dans  fon  ma- 
nège :  or ,  fi  avant  d'entrepren- 
dre votre  changement  de  main  , 
il  eft  déjà  plié,  pourquoi  aban- 
donneriez-vous  la  rêne  qui  plie? 
Ce  ferolt  augmenter  la  difficulté, 
puifque  vous  vous  mettriez  dans 
le  cas  de  chercher  d'un  côté  le 
point  d'appui  qui  doit  réfulter  de 
la  tenfion  de  la  rêne  de  dedans  , 
qui  fert  à  plier ,  &  le  point  d'ap- 
pui qui  doit  réfulter  de  la  ten- 
fion de  la  rêne  de  dehors ,  qui  dé- 
termine. 

La  rêne  de  dehors  a  amené 
l'épaule  de  dehors  en  dedans,  vo- 
tre jambe  de  dehors  a  accompa- 
gné l'a&ion  de  votre  main  ;  voi- 

p  ij 
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là    donc    votre    changement   de 


main  entamé. 


L'épaule  &le  bras  de  de-^ 
hors  n'ont  pu  être  portés  en 
dedans  fans  pafTer  <5c  croifer  fur 
l'épaule  &le  bras  de  dedans  ;  c'eit 
ce  que  nous  appelions  chevaler  , 
6c  c'eft  le  mouvement  continuel 
que  doit  faire  la  jambe  de  de- 
hors dans  tout  le  cours  du  chan- 
gement de  main.  Pour  parvenir 
à  l'exécution  parfaite  de  ce  temps, 
vous  devez  nécerTairement  fentir 
quels  font  les  pieds  qui  font  en 
Pair ,  <3c  quels  font  ceux  qui  fone 
à  terre.  La  jambe  de  dedans  efl- 
elle  en  Pair,  6c  le  cheval  eft-il 
prêt  à  la  mettre  à  terre  f  Sou- 
tenez la  main  ,  portez  -  la  en 
dedans  imperceptiblement  ;  votre 
cheval  fera   contraint   d'avance^: 
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l'épaule  &  le  bras  de  dehors , 
il  croifera  &  chevalera  malgré 
lui  par  ce  moyen. 

Il  ne  fufTit  pas  que  le  cheval 
croife  ,  il  faut  encore  qu'il  avan- 
ce à  chaque  temps ,  puifque  les 
pieds ,  dans  le  changement  de 
main  large ,  doivent  décrire  deux 
lignes  diagonales  :  il  eft  donc  im- 
portant qu'il  (bit  dans  le  ref- 
pecl:  pour  la  jambe  de  dedans 
comme  pour  la  jambe  de  de- 
hors; car  ce  font  les  jambes  qui 
ie  portent  en  avant.  Il  efl  vrai 
que  vous  devez  d'abord  tenter  de 
le  porter  en  avant ,  en  portant 
votre  corps  en  arrière ,  &  en  ren- 
dant la  main  ;  mais  s'il  n'obéit 
point  à  cette  aide  ,  il  faut  em- 
ployer les  gras  de  jambes  ,  l'ai- 
dant à  droit  ;  plus   de  la  jambe 

Piij 
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gauche  que    de   la  droite,,  &  à 
gauche  ,  plus  de  la  jambe  droite 
eue  de  la  gauche,  D'ailleurs   ce 
refpeâ:  égal  pour  les  deux  talons 
tû  û  néceifaire  ,  qu'il  feroit  im- 
yofîîble  que  le  cheval  travaillât 
fifre,  s'il    n 'étoit  balancé   entre 
les  deux  jambes  ;  &  ce  n'eii  que 
cette  grande  chéilTance   qui  fait 
la    précifion  du  changement  de 
anain  ,  parce  que  fans  la  eonnoif- 
iance  de  la  main  &  des  jambes  9 
comment  obéiroit  ii  aux  mouve- 
ments du  Cavalier  l 

Pour  fermer  jufle  un  chan- 
gement de  main  ,  il  faut  que  les 
quatre  jambes  arrivent  en  même 
tems  fur  la  ligne  droite  &  d'une 
pille  :  ainfi  un  changement  de 
main  juftement  fourni  &  de  mê- 
me  cadence ,  eft  celui  qui  non' 
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feulement  eft  commencé ,  com- 
me je  l'ai  dit,  mais  qui  eft  ter- 
miné par  la  proportion  ,  qui  fait 
que  la  croupe  du  cheval  accom- 
pagne jufques  à  la  fin  le  mouve- 
ment des  épaules. 

Vous  le  fermerez  ainfi ,  ft 
Vous  obfervez  toutes  les  règles 
dont  je  viens  de  vous  inftruire. 

La  plupart  des  chevaux ,  au 
lieu  de  le  terminer  avec  cette  pré- 
cifion  ,  fe  courbent ,  s'entablent, 
&  fe  jettent  avec  impatience 
pour  reprendre  la  ligne  droite  ; 
le  moyen  de  les  corriger  eft 
de  leur  faire  faire  une  demi-vol- 
te  de  deux  pilles  au  même  endroit 
où  ils  ont  voulu  terminer  le  chan- 
gement de  main  ;  par  exemple  9 
fi  en  changeant  de  main  à  droit , 
ils  veulent    reprendre    prompte- 

Piv 
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ment  la  ligne  droite,  &  d'une 
pille,  fans  avoir  fermé  jufte  le 
changement  de  main ,  demandez- 
leur  une  demi-volte  à  gauche , 
Cjue  vous  leur  ferez  arrondir  tant 
du  devant  que  du  derrière. 

Un  point  effentiel  &  auquel 
on  fait  peu  d'attention  ,  eil  celui 
de  faire  reprendre  le  cheval  après 
le  changement  de  main  fermée, 
Pour  le  faire  reprendre,  il  faut 
porter  la  main  du  côté  où  vous 
venez  de  fermer  ,  &  l'y  porter 
infenfiblement  ;  enfuite  de  quoi 
vous  pouvez  plier  aifément  le 
cheval  fur  le  côté  de  dedans  :  je 
vais  vous  expliquer  la  néceffiié 
de  ce  mouvement. 

Il  eil  certain  que  le  cheval  ne 
peut  &  ne  doit  /  au  paîlage  ,  le- 
ver enfembk  un  pied  de  devant 
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&  un  pied  de  derrière  du  même 
côté.  Lorfqu'il  a  entamé  {on 
changement  de  main ,  &  lorf- 
qu'il  l'a  fermé ,  l'épaule  &  le 
bras  de  dehors  chevaloient  ,  <3c 
croifoient  fur  l'épaule  5c  fur  le 
bras  de  dedans  ;  ce  mouvement 
étoit  conféquemment  foutenu  de 
la  hanche  de  dehors,  car  le  pied 
de  derrière  du  dedans  étoit  en 
l'air  :  or  il  à  la  fin  du  changement 
de  main,  &  dans  l'infiant  que  vous 
arrivez  fur  la  ligne  d'une  pille  , 
fi,  par  exemple  ,  en  fermant  un 
changement  de  main  à  droite,  le 
mouvement  du  cheval  eft  foute- 
nu par  la  hanche  gauche ,  com- 
ment pourriez  -  vous  plier  ce  che^ 
val  à  gauche  ?  Ce  feroit  vouloir 
lui  faire  lever  au  même  temps  les 
deux  jambes  du  même  côté1,   & 
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entreprendre  une  chofe  impolîî- 
ble.  Parvenu  fur  la  ligne  d'une 
pifte  y  portez  donc  la  main  au 
mur;  ce  port  de  main  fera  chan- 
ger de  pied  au  cheval ,  dont  l'ac- 
tion fera  pour- lors  foutenue  fur 
la  hanche  droite  ,  &  il  fe  pliera 
très-librement. 

Pour  nue  le  cheval  faffe  une 
volte  parfaite  ,  il  la  doit  fournir 
jufte  de  tête  &  de  col  ,  &  bien 
égal  des  hanche?  &  des  épaules. 
Les  principes  pour  les  change- 
ments de  main  font  les  mêmes. 
Quand  je  dis  que  le  cheval  doit 
être  bien  égal  des  hanches  &  des 
épaules ,  je  ne  prétends  pas  qu'il 
faille  que  les  pieds  de  devant 
n'embr^flent  pas  plus  de  terrein 
que  les  pieds  de  derrière  :  je  fais 
qu'il  eil    de  toute   nécefïïté  que 
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les   épaules  précèdent    la  moitié 
des  hanches,  mais  je  veux  que  les 
hanches  fuivent  &  accompagnent 
parfaitement   l'action   des  épau- 
les ;  car  c'efi  de  leur  accord ,  6c 
de  l'harmonie  des  jambes  de  de- 
vant &  de  derrière  *  que  dépend 
la  précifion  de  la  volte.  Je  com- 
pare les    quatre  jambes  du  che- 
val  à^quatre  cordes  d'un  infini- 
ment ;   fi  ces    quatre    cordes  ne 
font  point  accordées ,  il  efï  im- 
poffible  qu'on  joue  jufïe  de  l'inf- 
trument  ;  de  même  ,  fi  les  jambes 
du  cheval   pèchent  du    côté    de 
l'accord ,  &  s'il    n?a   point  con- 
tracté une  grande  habitude  pour 
les  mouvements  qu'il  doit  faire  p 
le  Cavalier  le  plus  habile  ne  fau- 
roit  l'en   faire  acquitter  ni  jufie- 
ment,  ni  agréablement,  foit  ea 
rond  ,  foit  par  le  droit. 
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P  as  s  a  g  e  z  -  vous  un  cheval 
fur  les  voltés  ?  Il  doit  faire  autant 
de  mouvements  &  de  pas  avec  les 
pieds  de  derrière,  qu'avec  ceux 
de  devant  ;  fi  la  place ,  la  rondeur 
qu'ils  décrivent  eil  plus  petite  , 
ces  pas  doivent  être  aufîi  plus  pe- 
tits. Je  fuppofe  donc  que  le  cer- 
cle décrit  par  les  pieds  de  devant 
elt  plus  grand ,  il  faut  par  consé- 
quent que  l'action  de  l'épaule , 
hors  la  volte  ,  foit  libre  ôç  fort 
avancée  ,  afin  que  le  bras  paiïe  <5c 
croife  dans  tous  ces  mouvements 
devant  <5c  de  (Tus  celui  de  dedans  > 
pour  embraffer  plus  aifément  le 
terrein,  fans  falfiher  cependant  la 
ligne  circulaire,  &  fans  déranger 
les  pieds  de  derrière ,  qui  doivent 
auMi  marcher  en  pofant  à  cha- 
que pas  celui  de  dehors  devant 
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celui  de  dedans ,  non  pas  fi  croi- 
{es  que  ceux  de  devant  ,  parce 
qu'ils  ont  beaucoup  moins  de  che- 
min à  faire  &  à  tracer. 

Jb  demande  que  fur  les  voltes 
de  deux    piftes ,  le  cheval   fafle 
autant  de  pas  avec  les  pieds  de 
derrière    qu'avec    ceux    de     de- 
vant ,  parce   que  tout  cheval  qui 
veut    s'entabler     ou     étrécir     la 
vraie  pifte  ou  la  rondeur  de    la 
volte ,  arrête   ordinairement    les 
pieds  de   derrière  en  une  même 
place  ,  <3c  fait  fans  les  bouger  un 
ou    deux  pas    avec  ceux  de  de- 
vant, en  dérobant  le  terrein  :  il  en 
eft  de  même  de  celui  qui  s'accu- 
le  à  la  fin  d'un  changement    de 
main,  &;  qui   jettant   la  croupe 
en  dehors  ,  gagne  le   mur    avec 
le  devant ,  &  ne  ferme  pas  juito; 
Je  changement  de  main, 
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J  B  demande  encore  que  le 
tiras  de  dehors  chevale  facile- 
m.nt  à  chaque  pas  fur  celui  de 
dedans ,  parce  que  c'efl  un  moyen 
fur  d'empêcher  un  cheval  trop 
fenfible  ou  ramingue  de  devenir 
entier,  ou  de  fe  plier,  ou  de  fe 
coucher  dans  la  volte;  vices  qui 
naiffent  de  la  trop  grande  fujé- 
tion  des  pieds  de  derrière  ou  des 
lianches. 

Il  eft  des  chevaux  qui  ont  la 
croupe  (i  légère  &  fi  fauffè  ,  que 
dès  qu'ils  ont  fait  les  premiers 
pas  de  la  volte ,  ils  fe  penchent 
en  élargiflTant  les  jambes  de  der- 
rière &  les  jettant  en  dehors  : 
aidez  alors  de  la  jambe  de  de- 
hors, portez  la  main  de  la  bri- 
de du  même  côté,  &  non  en  de- 
dans; car  c'eit  au  moyen  de  la  rê- 


Newkastle.         i8$ 

ne  de  dedans ,  &  de  la  jambe  de 
dehors,  que  vous  parviendrez  à 
faire  rentrer  la  croupe  fur  la  pif- 
te  qu'elle  doit  tenir  ,  &  à  la  re- 
dreffer  ainfi  qu'elle  doit  l'être. 

S' i  l  arrive  fouvent  que  le 
cheval  dévuide  ,  &  qu'il  jette  fa 
croupe  en  dehors ,  portez-le  en 
avant ,  faites  -  le  marcher  quatre 
pas  par  le  droit  dans  un  appui  alTez 
ferme,  &  dans  une  cadence  afTez 
retenue  ,  &  donnez  enfuite  les 
aides  dont  je  viens  de  vous  parler. 
Cette  leçon  peut  être  également 
utile  dans  le  cas  où  le  cheval 
porte  naturellement  les  hanches 
trop  dedans  la  volte ,  &  dans  ce- 
lui où  il  eil  entier,  ou  en  danger 
de  le  devenir;  mais  que  les  aides 
foient  faites  alors  du  côté  où  il 
fe  ferrera,  afin  de  l'élargir  de  der- 
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riere,&  de  chafferen  même  temps 
la  croupe  en  dehors. 

S  o  u  v  e  n  e  z-vous,  au  furplus , 
que  tous  les  moyens  qui  tirent 
la  tête  du  cheval  d'un  côté  ,  font 
propres  en  même  temps  à  lui 
cbaffer  la  croupe  de  l'autre. 

Q.u  a  N  d  le  cheval  dévuide  de 
la  main ,  fa  défobéiifance  peut 
provenir ,  ou  de  ce  qu'il  n'obéit 
pas  à  la  main ,  ou  peut-être  de 
ce  qu'il  ne  fuit  pas  les  talons.  Si 
vous  voulez  ufer  d'un  autre  re- 
mède pour  lui  oter  ce  défaut ,  te- 
nez-le bas  du  devant ,  c'eft-à-di- 
re,  ayez  la  main  de  la  bride  très- 
baffe  ,  &  en  le  portant  en  avant 
de  deux  piftes ,  aidez  -  le  ferme 
des  gras  de  jambes  ;  comme  cel- 
le de  dehors  tient  la  croupe  en 
dedans ,  la  jambe  de  dedans    du 

Cavalier 
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Cavalier  aidée  de  celle  de  dehors 
le  porte  en  avant. 

Lorsque  le  cheval  réfifte  au 
talon,  <Sc  que  fa  croupe  efl  en  de- 
hors malgré  cette  aide  ,  fervez- 
vous  de  la  rêne  de  dedans ,  en 
portant  la  main  en  dehors,  les  on- 
gles en  haut  ;  la  croupe  fera  in- 
eonteflablement  prefïee  :  faites- 
en  de  même  fi  le  cheval  porte  la 
tête  hors  la  volte  en  paifageant  ; 
vous  lui  mettrez  le  nez  dedans  ; 
mais  dans  l'un  <3c  dans  l'autre  de 
ces  cas ,  après  avoir  porté  la  main 
en  dehors,  replacez-la  pour  fai- 
re agir  la  rêne  de  dehors  ,  qui 
donne  liberté  aux  jambes  de  de- 
hors de  croifer  par  deflus  les 
jambes  de  dedans. 

Si  le  cheval  fe  traverfe  furie 
talon  drok ,  menez-le  de  ce  cô- 
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té  avec  le  talon  gauche  ;  s'il  veut 
aller  de  côté  fur  le  gauche ,  fai- 
tes-le aller  de  côté  fur  le  droit  y 
s'il  jette  fa  croupe  dehors ,  met- 
tez-la doucement  dedans  ;  enfin 
i\  tout-à-coup  il  la  met  dedans  v 
faites-la  aller  doucement  dehors  % 
qu'il  prenne  en  un  mot  5c  qu'il 
gagne  la  facilité  par  Phabitude 
des  leçons  réglées. 

De  tous  les  différents  principes 
que  je  viens  de  vous  développer  „. 
&  que  vous  pouvez  appliquer  aux 
changements  de  main  étroite,  aux 
changements  de  main  fur  les  vol- 
tes ,  ainfi  qu'aux  demi-voîtes ,  il, 
réfultera  ,  fi  vous  les  pratiquez  à 
propos,  une  obéiflanee  exacte  de 
là  part  du  cheval,  qui  dès-lors  fe 
dépouillera,  pour  ainfi  dire,  de. 
fa  propre    inclination ,  &    fer^ 
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contraint  de  fe  conformer  à  vo- 
tre volonté,  que  votre  main  6c 
vos  jambes  lui  feront  connoître. 


CHAPITRE    XIIL 

Des  Aides  du  Corps* 

LA  perfection  de  toutes  les  ai- 
des confifle,  ainfî  que  je  l'ai 
prouvé  jufques-ici,  dans  leur 
harmonie  &  dans  leur  accord  ; 
car  fans  cette  harmonie  6c  fans 
cet  accord  ,  elles  ne  produifenc 
aucun  effet  ,  puifque  le  cheval 
ne  peut  dès-lors  obferver  l'éga- 
lité ,  la  précifion  ,  6c  la  mefure 
inséparables  d'un  air  nettement 
foutenu. 

Ce  principe  pofé,  il  s'agit  de 
démontrer  évidemment    que  les 
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aides  du  corps  contribuent ,  & 
peuvent  même  feules  conduire 
géométriquement  à  l'union  des 
aides  de  la  main  5c  des  jambes;  <5c 
dès-lors  on  fera  forcé  de  con- 
clure quelles  font  préférables  à 
toutes  les  autres. 

La  juiteife  des  aides  du  corps 
dépend  de  l'alfiette  du  Cavalier. 
Jufqu'à     ce    qu'il    ait     fentï    <5c 
pris  le  fond  de  la  feile ,  il  ne  doit 
pas    efpérer    de    pouvoir  manier 
un  cheval  ,  parce   qu'outre  qu'il- 
lui  eil  impoiîible  d'en   fentir   les 
mouvements ,    il    n'a    point    ces 
équilibre    6c   cette  fermeté     qui 
caraflérifent  l'Homme  de  cheval  : 
l'entends    par    équilibre ,     cet   à 
plomb  fur  la  fourchure   que  rien? 
ne- peut  déranger;  <3c  par  ferme- 
té ,  cette  tenue  qui  ne  demande 
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aucune  force ,  6c  qui  n'eft  fon- 
dée que  fur  l'équilibre  même. 

Il  n'eft  que  la  pratique  &  le 
travail  qui  puiflent  donner  cet 
équilibre,  &  par  coniequent  cet- 
te tenue.  Dans  les  commence- 
ments la  crainte  de  l'écolier  ,  & 
la  contrainte  dans  laquelle  font 
les  parties  de  fon  corps ,  le  por- 
tent à  ferrer  les  cuifTes  <3c  les  jar- 
rets: il  croit  avoir  par-là  une  a  Ju- 
liette plus  a  durée  ;  mais  les  ef- 
forts qu'il  fait  pour  réfifter  aux 
mouvements  du  cheval,  roidif- 
lent  fon  corps  <5c  l'élevent  au  def- 
fus  du  fiege  de  la  felle;  enforte 
qu'un  feul  contre-temps  feroit  ca- 
pable de  le  défarçonner ,  parce 
que  dès  qu'il  n'a  pas  le  fond  de  la 
felle,  le  contre-temps  lui  donne  un 
coup  fur  la  fourchure  &  l'enlevc. 


ïpo      Le  Nouveau 

Je  fuppofe  donc  un  homme 
dont  la  pofition  du  corps  eft  juf- 
te  &  régulière ,  &  qui ,  pofTé- 
dant  cet  à  plomb  néceffaire , 
peut  fentir  &  s'unir  à  tous  les 
mouvements  différents  du  cheval  ; 
voyons  comment ,  par  le  moyen 
de  ceux  de  fon  corps  ,  il  pourra 
allier  les  temps  de  fa  main  6c  de 
fes  jambes. 

Pour  entrer  dans  un  coin  9 
on  doit  commencer  par  l'ouvrir. 
Ouvrir  un  coin  ,  c'eft  tourner  l'é- 
paule du  cheval  avant  d'y  arri- 
ver, afin  qu'elle  embrafTe  le  ter- 
rein  ;  &  dès-lors  la  croupe ,  qui 
eft  en  dedans,  ne  décrit  le  terrein 
embrafTe  par  les  épaules,  que 
lorfque  les  épaules  tournent  & 
embrafTent  le  terrein  de  la  ligne 
droite    au  fortir  du  coin.  Pour 
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tourner  l'épaule  du  cheval  en 
ouvrant  le  coin  ,  il  faut  porter  la 
main  à  droit  ou  à  gauche  ,  félon 
la  main  à  laquelle  vous  travail- 
lez ;  &  pour  chafler  la  croupe  en 
dedans,  il  faut  foutenir  de  la  jam- 
be qui  efl  du  côté  où  vous  portez 
la  main.  Pour  que  les  épaules  tour- 
nent <5c  fortent  du  coin ,  il  faut 
porter  la  main  à  l'oppofite  du 
côté  où  vous  l'avez  portée  en  en- 
trant dans  le  coin;  &  pour  que 
la  croupe  décrive  le  même  ter- 
rein  que  les  épaules  ont  décrit  , 
il  faut  foutenir  de  la  j'ambe  oppo- 
fée  à  celle  dont  vous  avez  aidé 
en  mettant  les  hanches  dedans  t 
le  cheval  ne  peut  faire  aucune  de 
ces  aclions  fans  Paccord  parfait 
de  toutes  ces  aides  ;  or  un  feu! 
mouvement  du  corps  fuffit  pour 
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les  unir  avec  la  précifion  la  plus 
exa&e.  En  effet,  au  lieu  dépor- 
ter la  main  en  dehors  &  de  fou- 
tenir  de  la  jambe,  tournez-vous , 
mais  imperceptiblement ,  du  cô- 
té du  coin,  comme  fi  vous  vou- 
liez y  entrer  vous-même  ;  alors 
votre  corps  tournant  à  gauche 
ou  à  droit ,  votre  main  ,  qui  en 
eiî  une  dépendance ,  tournera  né- 
ceîTairement,  <5c  votre  jambe  du 
côté  où  le  corps  aura  tourné  fe- 
ra infailliblement  preffée  contre 
celui  du  cheval ,  &  l'aidera.  Sor- 
tez-vous du  coin  ?  Retournez- 
vous  ;  votre  main  retournera  , 
6c  la  jambe  oppofée  à  celle  qui 
vient  d'agir  s'approchant  du  corps 
du  cheval  ,  chafTera  la  croupe 
dans  le  coin  ,  de  façon  qu'elle 
décrira  le  terrein   décrit  par  les 

épaules  ; 
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épaulés  :  c'eft  ainfi  que  vous  par- 
viendrez à  accorder  le  temps  de 
la  main  &  de  vos  jambes ,  avec 
plus  d'exaditude  &  de  juileOe  , 
que  fi  votre  corps  étoit  immobi- 
le ;  parce  que  ,  quelqu'habitude 
que  l'on  ait  ,  dès  que  Ton  em- 
ploie Amplement  fa  main,  6c 
que  Ton  fe  fert  de  fa  jambe  ,  fans 
que  l'une  6c  l'autre  de  ces  aides 
foient  conduites  par  le  corps , 
cette  a&ion  produit  moins  d'ef- 
fet ,  6c  eft  infiniment  moins  lian- 
te &  moins  mefurée  ,  que  fi  elle 
partoit  du  mouvement  feul  du 
corps  du  Cavalier 

Ls  même  mouvement  du 
corps  efc  aufl!  néceflaire  en 
rournant  entièrement  à  droit  6c 
à  gauche  ,  ou  en  menant  un  che- 
val de  côté  ;   fur  une   même  li- 
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gne  ,  ou   en    le    changeant    de 

main. 

Si  dans  un  changement  de 
main  la  croupe  eft  trop  en  de- 
dans ,  en  tournant  mon  corps  en 
dedans  ,  jelachaffe  dehors,  &  ma 
main  ,  qui  fuit  mon  corps ,  déter- 
mine l'épaule  ,  par  le  moyen  de 
la  rêne  de  dehors  qui  s'accour- 
cit  :  fi  la  croupe  eft  trop  en  de- 
hors ,  je  tourne  mon  corps  en 
dehors  ;  &  cette  pofition  portant 
ma  main  en  dehors  ,  accourcit 
la  rêne  de  dedans ,  &  tient  la 
croupe  fu jette  ,  d'accord  avec  ma 
jambe  de  dehors ,  qui  travaille  , 
&  qui  s'approche  du  corps  du 
cheval.  Cette  aide  eft  d'autant 
meilleure ,  qu'exécutée  ainfi  qu'el- 
le doit  l'être ,  elle  elt  impercep- 
tible &  n'effraie  point  le  cheval  ; 
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je  dis  exécutée  ainfi  qu'elle  doit 
l'être  ;  car  il  ne  s'agit  pas  de 
tourner  l'épaule,  <5c  de  fauffer 
fon  attitude  ;  pour  que  le  mou- 
vement du  corps  uniile  la  main 
&  la  jambe,  il  faut  que  ce  foie 
la  hanche  du  Cavalier  qui 
tourne  &  qui  amené,  infenfl- 
blement  le  relie  du  corps  :  fans 
cela,  bien-loin  de  profiter  de  l'a- 
vantage de  votre  équilibre ,  vous 
le  perdriez,  ainfi  que  la  grâce  de 
votre  afnette  ;  &  votre  équilibre 
perdu  ,  comment  pourriez- vous 
esiger  de  la  juHeiTe  dans  les 
mouvements  de  votre  cheval  ? 
juftefle  qui  dépend  entièrement 
de  la  jufteffe  des  vôtres. 

Les  aides    fecrettes  du  corps 
confident   donc  à  prévenir  &  à 

accompagner   toutes  les   aclioris 

Rij 
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du  cheval.  Voulez-vous  le  recu- 
ler?-Portez  votre  corps  en  ar- 
rière ,  votre  main  fuivra  le  corps  , 
6c  un  fimple  tour  de  poignet  fe- 
ra obéir  le  cheval.  Voulez-vous 
le  porter  en  avant  ?  Portez  le 
corps  moins  en  arrière,  mais  ne 
chargez  par  le  devant ,  parce  que 
l'attitude  un  peu  appuyée  fur  le 
derrière  vous  donne  de  l'aifance 
&  de  la  facilité  à  approcher  vos 
jambes.  Votre  cheval  levé  - 1  -  il 
le*,  devant  ?  Mettez  votre  corps 
en  avant  ;  rue-t-il  ?  faute-t-il  ? 
tparert-il  ?  Mettez  votre  corps 
en  arrière.  Gaioppe  - 1  -  il  ?  Re- 
filiez a  tous  fes  mouvements;  & 
pour  cet  effet,,  avancez  votre 
ceinture  aux  pommeaux  ,  en  for- 
çant le  pli  dans  les  reins. 'En£n, 
travaillez.  •  vous    fur  de    grands 
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•cercles ,  la  tête  dedans  ,  la  croupe 
échappée  ?  Que  votre  corps  fa  fie 
partie  du  cercle  ,  parce  que  cette 
pofition  mettant  votre  main  en 
•dedans ,  vous  y  amenez  l'épaule 
4e  dehors,  fur  laquelle  celle  de 
dedans  chevale  circulairement  ;  •& 
votre  jambe  de  dedans  étan-c 
auffi  par  ce  moyen  près  du  corps 
du  cheval ,  vous  laiitez  la  croupe 
dehors.  J'appelle  faire  partie  du 
cercle,  le  contrepoids  du  corps 
un  peu  plus  appefanti  du  côté  du 
centre  ;  5c  ce  contrepoids  naîc 
naturellement  du  tour  de  la  han- 
che de  dehors  du  Cavalier  ,  &  du 
port  de  cette  hanche  en  dedans. 
Les  aides  du  corps  font  donc 
celles  qui  font  manier  le  cheval 
avec  le  plus  de  plaifir  ,  &  qui  le 
font  conféquemmenc  exécuter  avec 

K  iij 
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le  plus  de  grâce  :  ©r  ,  fi  elles  font 
telles ,  qu'elles  feules  forment  la 
jufteiTe  des  airs;  fi  elles  uniffent 
oc  accordent  parfaitement  la  main 
êc  les  jambes  ;  fi  elles  font  fi  im- 
perceptibles, qu'on  ii3apperçoit 
aucun  mouvement  du  Cavalier, 
3&  qu'il  femble  que  le  cheval  tra- 
vaille feul  '&  de  lui-même;  fi 
elles  embraffent  en  même  temps 
les  principes  les  plus  certains  de 
l'Art  ;  fi  le  corps  du  Cavalier^ 
qui  eft  en  état  de  les  employer , 
cil  néceiTairement  ferme  fans 
roideur  9  &  liant  fans  moileife  ; 
il  faut  donc  abfolument  conve- 
nir que  cette  méthode  cft  la  plus 
courte,  la  plus  intelligible  &  la 
plus  fûre,  pour  former  des  hbnv* 
mes  de  cheval. 
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CHAPITRE   XIV. 

Du  Galop, 

LE  trot  efl  le  fondement  du 
galop;  la  preuve  en  eft  fimple 
5c  naturelle.  L'a&icn  du  trot  eft 
croifée  ,  celle  du  galop  efl  fuivie 
d'un  mouvement  égal  des  jambes 
du  devant  &  du  derrière  :  or ,  fi 
vous  trottez  le  cheval  vigoureu- 
fement  <3c  au-delà  de  la  vîteïTe 
du  trot ,  vous  l'obligerez ,  lorf- 
que  le  pied  de  devant  fera  levé  , 
de  mettre  à  bas  le  pied  de  der- 
rière fi  promptement  ,  que  ce 
même  pied  fuivra  le  pied  de  de- 
vant du  même  côté  ;  ce  qui  for- 
me le  véritable  galop  :  donc  le 

Riv 
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trot  eu  fans  conteitation  le  fon~ 
dément  du  galop. 

C  o  m  m  e  la  perfe&ion  du 
trot  vient  de  la  foupleffe  des 
membres ,  celle  du  galop  vient 
de  la  légèreté  des  épaules  6c  du 
jbon  a-ppuf  ;  &  la  réfolution  de  la 
courfe  iiait  du  courage  &  de  la 
■franchife  naturelle  du.chevaî. 

Il  ne  faut  point  galopper  un 
cheval ,  qu'il   ne  fe  préfente  de 
lui-même  au  galop.  Le  trop  vi- 
vement battu ,    <3c    diligemment 
relevé,  lui   en   Facilite  i'aclion  : 
quand  fes  membres    font   libres 
&  déliés ,    &  qu'il  a  acquis  une 
union  au  deiTus   de  la  médiocre p 
il  s'y  détermine  fans  peine  ;    au 
lieu  que  s'il  pefe    ou    tire  à  la 
main ,  le  mouvement  du  galop 
ie    fait  abandonner  encore,  da» 


Newkastie.  201 
vantage  fur  l'appui,  6c  le  préci- 
pite fur  les  épaules. 

Faire  pafTer  dans  les  pre- 
mières leçons  le  cheval  du  pas 
au  galop,  &  l'y  exercer  d'abord 
fur  les  cercles  ,  c'eil  exiger  de 
lui  une  trop  prompte  obéiiïance. 
En  premier  lieu ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  le  cheval  feraffembie 
plus  aifëment  par  le  droit,  qu'en 
tournant;  &  en  fécond  lieu,  le 
.pas  étant  un  mouvement  écou- 
té ,  &  le  galop  étant  un  mouve- 
ment violent ,  il  vaut  mieux 
commencer  du  trot ,  qui  eft  une 
action  diligente  ,  que  du  pas,  qui 
en  efl  une  lente  <5c  tardive ,  quel- 
que fbutenue  qu'elle  foit. 

Deux  choies  à  confidérer 
dans  le  galop  ,  le  galop  jufle  & 
le  galop  uni* 
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J'entends  par  galop  jufte  , 
celui  dans  lequel  le  cheval  enta- 
me le  chemin  avec  la  jambe  droi- 
te de  devant ,  6c  j'appelle  la  jam- 
be qui  entame  ou  qui  mené  ,  cel- 
le qui  va  toujours    en  avant:  par 
exemple  ,   un  cheval  galoppe  5c 
fe  repofe  fur  le  pied  de  devant  du 
montoir ,    la    jambe    droite  em- 
brafie  le  terrein;  le  cheval  galop- 
pe   coniéquemment    à  droite   6c 
jufle  ,  parce  que  fa  jambe  droite 
tnene  6c  entame. 

Cette  action  de  la  jambe 
droite  efl  une  action  totalement 
néceflaire  ;  car  fi  le  cheval  enta- 
inoit  le  chemin  avec  la  jambe 
gauche,  fon  galop  feroit  faux: 
de  manière  que  vous  comprenez 
que  tout  cheval  que  vous  partez 
au  galop,    doit  mener   avec  fa 
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jambe  droite ,  fi  vous  voulez  le 
galopper  jufle. 

J'entbnds  par  galop  uni  9 
celui  dans  lequel  le  derrière  du 
cheval  accompagne  le  devant  : 
par  exemple ,  je  galoppe  ,  là 
jambe  droite  de  mon  cheval  me- 
né ,  la  jambe  droite  de  derrière 
doit  fuivre;  car  li  la  jambe  droi- 
te de  devant  entamant ,  la  jambe 
gauche  accompagnoit  ,  dès  -  lors 
mon  cheval  feroit  déiuni  :  la  ju£- 
xeiîe  du  galop  dépend  donc  des 
-pieds  de  devant ,  ainfi  que  l'union 
dépend  du  derrière. 

Cette  règle  générale  qui 
fixe  la  jufleiïe  du  cheval  au  ga- 
lop ,  c'eft-à-dire ,  ce  principe 
qui  aftreint  toujours  la  jambe  du 
hors  montoir  de  devant  à  me- 
ner ,  perd  cependant  de  fes  droits 
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dans  les  Manèges.  Cette  école 
efl  faite  pour  afïbuplir  également: 
les  membres  du  cheval  :  l'on  n'e- 
xige donc  pas  qu'il  entame  tou- 
jours le  chemin  avec  la  même 
jambe ,  parce  qu'il  efl  de  toute 
nécefîîté  qu'il  ait ,  pour  être 
propre  aux  différents  airs,  une 
même  foupleffe  dans  les  deux 
épaules.  Cette  même  raifon  ne 
devroit  -  elle  pas  fubfifler  pour 
un  cheval  dont  on  fe  fert  hors 
du  Manège  ?  AufTis'eft-on  déter- 
miné de  nos  jours  à  galopper 
les  chevaux  de  chafle  indifférem- 
ment fur  les  deux  pieds,  parce 
que  l'expérience  a  prouvé  ,  qu'au 
moyen  de  la  maxime  du  galop 
toujours  à  droit,  un  cheval  étoit 
rukié  d'un  côté ,  tandis  qu'il  étoit 
tout  neuf  de  l'autre. 
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Quoiqu'il  en  ibit ,  il  n'en 
efl  pas  moins  certain  qu'un  che- 
val dans  le  Manège  peut  ga- 
lopper  faux ,  foit  qu'il  aille  par 
le  droit,  foit  qu'il  galoppe  fur  un 
rond  &  fur  un  cercle  :  par  exem- 
ple ,  s'il  galoppe  par  le  droit ,  <5c 
que  partant  à  main  droite ,  il  en- 
tame le  chemin  avec  le  pied  gau- 
che de  devant ,  il  efl  faux  ,  ainft 
que  fi  partant  à  main  gauche  ,  il 
entame  le  chemin  avec  la  jambe 
gauche. 

L  e  mouvement  d'un  cheval 
défuni  efl  tellement  défordonné  , 
qu'il  peut  tomber  facilement  ;  par- 
ce que  cette  action  ,  qui  efl  l'ac- 
tion du  trot,  efl  contre  la  nature 
du  galop  :  il  efl  vrai  qu'il  vaudroit 
mieux  qu'il  fût  faux ,  pour  la  fu- 
reté du  Cavalier» 
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S  i  un  cheval  au  grand  galop 
change  de  côté  à  chaque  temps  , 
cette  a&ion  de  l'amble ,  dans  la- 
vitefle  de  la  courfe ,  efl  li  ditTé- 
ïente  de  l'a&ion  du  galop  ,  qu'el- 
le fait  tomber  le  cheval  à  tout  mo- 
ment du  trot  à  l'amble ,  &  de 
l'amble  au  trot. 

.  Lorsqu'un  cheval  galop- 
pe  en  avant,  quelque  petit  <Sc 
quelque  raccourci  que  foit  le  ga- 
lop ,  Tes  pieds  de  derrière  devan- 
cent la  pille  de  ceux  de  devant, 
&  du  pied  qui  mené  ,  auiTi-bien 
que  de  l'autre.  Je  m'explique.  Si 
le  pied  de  devant  du  dedans 
mené ,  le  pied  de  derrière  du  de- 
dans doit  fuivre  le  même  mou- 
vement :  ainfi  fes  pieds  de  de- 
dans ,  dont  l'un  mené ,  &  l'au- 
tre   fuit,  font    preffés*    &j   fes 


Newkastie.  207 
pieds  de  dehors  font  en  liberté. 
Le  cheval  part ,  le  pied  de  de- 
vant &  de  dehors  porte  à  terre  , 
le  premier  efl  en  liberté  :  voilà  un 
temps  ;  -pour  lors  le  pied  de  de- 
vant du  dedans  qui  efl  preffé  <5c 
qui  mené  ,  fait  un  fécond  temps  : 
en  voilà  deux  ;  le  pied  de  derrière 
de  dehors ,    qui  efl  en   liberté  à 

terre  ,  fait  le  troifieme  temps  ;  <Sc 
enfin  le  pied  de  derrière  du  de- 
dans ,  qui  efl  preffé  &  qui  me- 
né, efl  mis  à  terre  &  forme  un 
quatrième  temps  :  de  façon  que 
Tadion  jufle  du  galop  en  avant 
efl,  un,  deux,  trois  &  quatre. 

Il  efl  extrêmement  difficile  de 
fentir  exa&ement  tous  ces  temps  ; 
on  y  parvient  cependant  par  l'at- 
tention &  par  la  pratique.  Les 
temps  d'un  cheval  qui ,  en  galop. 
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pant,  embraiTe  beaucoup  de  ter- 
rein  ,  font  plus  fenfibles  que  ceux 
du  cheval  qui  en  embrafle  peu. 
Le  mouvement  de  celui-ci  efl  di- 
ligent &  court ,  le  mouvement 
de  l'autre  eft  long  <5c  plus  pofé  ; 
mais  quelque  lentes  ou  quel- 
que diligentes  que  foient  les 
battues  naturelles  des  chevaux 
que  l'on  monte,  le  Cavalier  les 
doit  incontestablement  connoî- 
tre  ;  car  s'il  cherchoit ,  dans  l'ef- 
pérance  de  mieux  déterminer  le 
premier ,  à  allonger  fon  aétion , 
&  à  raccourcir  celle  du  fécond  , 
dans  l'attente  de  l'unir  davanta- 
ge, non-feulement  leurs  mou- 
vements  feroient  défagréables  6c 
forcés ,  mais  ils  fe  défendroient  ; 
parce  que  l'art  efl  fait  pour  cor- 
riger, &  non  pour  changer  la 
nature.  En 
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E  k  galoppant  un  cheval  fur 
les  cercles,  portez -le  toujours 
en  avant  avec  la  rêne  de  dehors, 
c'efl-à-dîre ,  tournez  la  main  de 
temps  en  temps  en  dedans ,  &  ai- 
dez-le avec  la  jambe  de  dehors. 
Dans  le  cas  où  la  croupe  forti- 
roit  en  dehors ,  vous  n'auriez, 
qu'à  porter  là  main  en  dehors  du 
col  ;  vous  la  tiendriez  iiijette  , 
ôc  elle  ne  s'éloigneroit  pas  de  fa 
pifte  :  je  parle  des  cercles  de 
deux.piftes ,  où  les  hanches  s'ob- 
fervent.  Avant  de'  venir  à  cette 
a&ion  ,  il  faut  galopper  le  che- 
val fur  des  cercles  (impies.  Dans 
cette  première  leçon  fervez-vous  / 
afin  d'aflbuplir  le  cheval,  de  la 
rêne  de  dedans,  pour  tirer  fa 
tête  dans  le  centre ,  &  aider  ou 
pouffer  avec  la  jambe  du  même 
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côté,  la  croupe  hors  la  rolte  * 
par  ce  moyen  vous  pliez  les  cô- 
tes du  cheval.  Il  eft  vrai  que  les 
pieds  de  derrière  décrivant  un 
cercle  infiniment  plus  grand  que 
les  pieds  de  devant ,  ils  marquent 
une  féconde  pille  :  mais  quand 
on  dit  j  galoppez  un  cheval  fur 
un  cercle  d'une  pille,  on  eft 
toujours  dans  l'obligation  d'en 
décrire  deux  ;  parce  que  fi  les, 
pieds  de  derrière  marquoient  la 
même  piile  que  le  devant ,  la  le- 
çon ne  vaudroit  rien  ,  ck  le  che- 
val ne  pourroit  pas  s^afïbuplir; 
car  il  ne  devient  fouple  qu'autant 
ique  le  circuit  fait  par  les  hanches 
eft  plus  grand  que  celui  qui  e& 
£ait  par  les  épaules. 

Quand  votre  cheval  com- 
mence   à    galopper    légèrement 
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fur  les  cercles  de  cette  dernière 
efpece ,  faites  fouvent  6c  fré- 
quemment des  arrêts.  Pour  les 
bien  faire  au  galop,  la  tète  dedans, 
la  croupe  dehors ,  il  faut  que  la 
jambe  de  dehors  du  Cavalier 
mette  en  dedans  la  jambe  de  de- 
hors du  cheval  ;  autrement  il  ne 
fauroit  faire  fon  arrêt  fur  les  han- 
ches ,  parce  que  la  hanche  de 
dehors  eft  hors  la  volte. 

L'a  rret  du  galop  par  le 
droit  fe  doit  faire  auflî  en  ren- 
fermant prudemment  le"cheval , 
fans  altérer  ni  ébranler  l'appui , 
&  en  reculant  un  peu  le  corps 
pour  accompagner  cette  adion  , 
&  même  pour  foulager  les  épau- 
les du  cheval.  Ce  temps  fe  doit 
prendre  ,  la  main  &  le  corps  éga- 
lement   fermes  ,   &   précifémerït 

Sij 
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quand  le  cheval  pôle  les  pieds  d's 
devant  à  terre  ,  afin  qu'en  les  re- 
levant fur  le  champ  par   le  mou.» 
vement  naturel,  qui  fuivra ,  il  fe 
trouve    appuyé  fur  les  hanches. 
Si  au   contraire  y   vous    faites  la, 
première  action  du  parer  ,  pen- 
dant que    les    épaules    de   votre 
cheval  s'avanceront   ou  feront  en 
l'air,  vous,  courrez  rifque    d'en- 
durcir l'appui ,  d'arrêter  le  cheval 
fur    les.  épaules  <5c  même  fur  la 
bouche  ,  6c  de  lui  faire  faire  quel- 
ques faux  mouvements  de  la  tête, 
l'ayant  furpris  au  temps  delà  .des- 
cente des  épaules. 

Il  eiî  des  chevaux  qui  fe  rer 
tiennent  &  qui  n'emploient  pas 
affez  leurs  forces  ;  galoppez-les 
vite,  enfuite  plus  doucement, 
&  encore  après  un  peu  plus  viteâ 
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les  travaillant  ainii  alternative- 
ment vite  <3c  lentement,  félon  les 
occafions  6c  la  néceiTité.  Laii- 
fez-les  même  quelquefois  partir 
de  la  main  fefpace  de  vingt  pas  , 
marquez  un  demi  arrêt  en  por- 
tant le  corps  en  arrière ,  &  rç- 
prenez-les  au  petit  galop  ;  ils  fe- 
ront aflurément  contraints  d'o- 
béir par  là  à  la  main  &  aux  talons-. 

A  u  petit  galop  comme  au 
trot ,  il  eft  quelquefois  néceffaire 
d'approcher  les  talons,  ce  qui 
s'appelle  pincer  ;  mais  à  faut  le 
pincer  de  façon  qu'il  ne  s'abanr 
donne  pas ,  &  qu'il  foit  fur  les 
hanches  &  non  fur  les  épaules  : 
pour  cet  effet ,  en  le  pinçant ,  te- 
nez-le dans  la  main. 

Pour  le  bien  mettre  fous  lui 
au  galop ,  approchez  vos    deu$ 
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jambes  fort  en  arrière  ;  vous  Fo-" 
Jbligerez  de  couler  fes  pieds  fous 
fan  ventre  ,  &  au  même  infiant , 
élevez  un  peu  la  main  pour  fou- 
tenir  le  devant  en  l'air ,  &  ren- 
dez fur  le  champ.  Soutenez  en- 
core un  temps  enfuite ,  &  ainfî 
continuellement,  jufqu'àceque 
vous  fentiez  plier  les  hanches  , 
6c  que  le  cheval  galoppe  aiïîs  ; 
preffez  des  gras  de  jambes,  vous 
ie  rendrez  fenfible. 

Le  cheval  a-t-il  la  bouche  ex- 
trêmement délicate  ?  Galoppez- 
le  fur  un  terrein  un  peu  pen- 
chant ;  alors  il  eft  obligé  de  s'ap- 
puyer un  peu  fur  la  main  pour 
fe  ramener  fur  les  hanches  ,  & 
la  crainte  qu'il  a  de  s'offenfef 
lui-même  les  barres  &  les  gen- 
cives ,  l'empêche  de  s'oppofer   à 
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l'action  de  la  bride.  Si  le  galop 
fur  un  terrein  un  peu  penchant 
afîure  une  bouche  très  -  foible  , 
fervez-vous  du  ro ê me  terrein  en 
montant ,  pour  allégérir  ie  che- 
val qui  pèlera,  &  qui  aura  l'appui 
plus  dur  qu'à  pleine  inain. 

Il  eft  des  Cavaliers  qui  mar- 
quent d'une  action  de  corps  <3c 
de  tête  tous  les  temps  de  galop 
que  le  cheval  fait  :  il  faut  au  con- 
traire néanmoins  fe  contraindre,, 
confentir  à  tous  fes  mouvements, 
mais  avec  tant  de  liaifon  qu'oa 
ne  puiife  s'en  appercevoir  ;  car  les 
grands  mouvements  mettent  un 
cheval  en  défordre.  Pour  cet  erler^ 
préfentez  votre  poitrine  ,  étenr 
dez  -  vous  ferme  fur  vos  étriers  : 
c'eft  l'unique  moyen  de  vous  unir 
entièrement  au  corps  de  l'animai 
•lue  vous  galopperez, 
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Le  propre  du  galop  efl  ,  com- 
me on  a  dû  le  comprendre  par 
tout  ce   que  j'en  ai  die,    de  faire 
prendre  un  bon  appui  au  cheval. 
Dans   cette  action  ,  en  effet ,   il 
levé  à  tous  les   temps    les   deux 
épaules     <3c    les  bras    enfembîe , 
de  manière  que  dans  ce  mouve- 
ment le  devant    n'elt  point  fou- 
tenu,  jufqu'à  ce  que  les  pieds  de 
devant  aient  donné  à  terre  :  ainfi 
le    Cavalier ,  en  foutenant  peu  à 
peu   la  defeente'  du  galop,  peut 
par  conséquent   aifément  donner 
de  l'appui  à  une  bouche  qui  n'en 
a  point.  Prenez  garde  cependant 
que  le  galop  trop    retenu  pour- 
roit  faire  devenir  le  chevairamin- 
gue  ,  <5c  affaiblir  la  bouche  de  ce« 
lui  qui  efl  léger  à  la  main  ,  com- 
me le  galop  trop  étendu  efl  ca- 
pable 
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pable  d'endurcir  un  appui  qui  fe- 
roit  naturellement  à  pleine  main. 
Non-  Seulement    l'action    du 
galop  allure   une    bouche    foible 
«Se  fenfible ,  mais  elle  dénoue    le 
cheval ,   &  le    rend  libre  de  fes 
membres  ;  elle  donne  de  l'atten- 
tion à    celui    qui ,   par   trop    de 
fougue    &    d'impatience  ,     n'at- 
tend ni  l'aide  du  Cavalier  ,  ni  le 
temps  de  partir  ;   elle   détermine 
celui    qui  fe  retient ,  &  lui  ap- 
prend à  partir  librement  ;    &  elle 
abat    enfin  les    forces    fupernues 
de  celui     qui ,    par  gaieté  ,    ufe 
de  fa  vigueur  pour  fe  défendre, 
Mefurez    cependant  cette    leçon 
au  naturel ,  à  la  force ,   &  à  l'in- 
clination de  l'animal ,  &  fouve- 
nez-vous  que    les    courfes    préci- 
pitées nuiiénc  aux  chevaux  fen- 
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fibles  6c  impatients  ,  autant  quel- 
les font  propres  à  ceux  qui   font 
lâches ,   pareifeux  ,  &  qui  fe   re- 
tiennent. 


C  H  A  PITRE    XV. 

Des  Pajfddes. 

LE  s  paiïades  font  la  plus  vé- 
ritable épreuve  de  la  bonté 
du  cheval.  Part-il  ?  On  connoît 
fa  viteffe.  S'arrête-t-il  f  On  con- 
noît fa  bonne  ou  mauvaife  bou- 
che. Tourne-t-il  ?  On  connoit  fou 
adreiïe  &  fa  grâce.  Enfin  repart- 
il  F  On  connoit  fa  force  *  fa  fran- 
chife  &  fa  vigueur. 

Le  cheval  bien  allégéri  du  de- 
vant, ayant  le  mouvement   des 
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hanches  ferme  6c  libre ,  <3c  ca- 
pable d'accompagner  les  épau- 
les ,  devenu  obéiflant  à  toutes 
mains  &  à  l'arrêt,  vous  pourrez 
le  mettre  fur  les  paffades. 

PaiTaie 


Promenez- le  dès -lors  le 
long  d'un  mur  au  pas  averti ,  fou- 
tenu  <3c  léger ,  afin  de  lui  faire 
connoître  la  longueur  de  la  paf- 
fade  ,  &  la  rondeur  de  la  volte  ou 
de  la  demi-volte  ,  qui  fe  fait  au 
bout  de  chaque  ligne.  Formez  un 
arrêt  au  bo  it ,  &  le  dernier  temps 
de  l'arrêt  fini  ,  levez-le  deux  ou 
trois  fois  à  pefadei.  Faites  enfui- 

Tij 
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te  une  demi  -  voite  de  deux  pifles 
au  pas ,  6c  en  tournant  ;  &  auf- 
fîtôt  que  vous  l'aurez  fermé,  le- 
vez le  encore  deux  ou  trois  pe- 
fades  ,  6c  continuez  acheminer, 
pour  lui  en  demander  autant  à 
l'autre  main. 

PafTade 


Confirmez- le  bien  dans 
cette  leçon.  Du  pas  vous  le  met- 
trez au  trot  fur  la  droite  ligne  , 
du  trot  au  petit  galop  ,  du  petit 
galop  au  galop  de  vîteiTe  ;  6c 
conduit  ainfi  de  degré  en  degré  , 
il  fera  capable  de  fournir  toutes 
fortes  de  paflades ,  6c  de  former 
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la  demi- voire  de  l'air  que  vous  lui 
aurez  donné. 

.  Ne  demandez  jamais  une  vol- 
te  ou  une  demi-volte  au  cheval 
dans  le  temps  que  vous  le  fentirez 
défuni,  qu'il  pefera  à  la  main, 
&  que  vous  le  trouverez  aban- 
donné fur  les  épaules  ;  au  con- 
traire ,  arrêtez-le  entièrement , 
&  faites  -  le  reculer  jufqu'à  ce 
que  vous  l'aviez  redreiïe  , -rame- 
né ,  relevé,  allégéri  du  devant, 
&  que  vous  lui  aviez  fait  prendre 
un  jufte  appui  de  bouche  6c  de 
main. 

Les  paflfades  parfaites  fe  font 
ainiî.  Le  cheval  étant  droit  & 
ferme  en  une  place  ,  vous  le  par- 
tez de  la  main  ,  vous  le  parez 
jufte  fur  les  hanches  ,  &  de  là 
même  cadence  de  fon  arrêt  dans 

T«    •    T 
11J 


222  Le  Nouveau 
la  main  &  dans  les  talons  :  il 
doit  former  la  demi-volte,  & 
enfuite  attendre  toujours  fur  les 
hanches  le  temps  où  vous  vou- 
drez le  repartir  une  féconde  fois. 

Il  faut  donc  que  le  moindre 
mouvement  du  Cavalier  foit  un 
commandement  abfclu  pour  le 
cheval.  Voulez-vous  l'échapper  f 
Rendez  la  main  ,  approchez  vos 
deux  gras  de  jambes;  s'il  ne  ré- 
pond pas ,  preiTez-le  des  talons, 
mais  en  prenant  ce  temps  du  lieu 
où  ils  font ,  &  fans  écarter  les 
jambes  avant  que  de  le  frapper. 

Nous  appelions  paflades  re- 
levées ,  celles  où  le  cheval  étant 
au  bout  de  la  ligne  ,  fournit  la 
demi-volte  de  fon  air  ,  à  mezair 
ou  à  courbettes  :  ce  qui  a  beau- 
coup de  grâce.  Ainfi,  aux  paffades 
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relevées,  échappez  votre  cheval, 
que  votre  arrêt  foit  fuivi  <5c  ac- 
compagné de  trois  courbettes , 
que  la  demi-volte  foit  compofée 
d'autant,  &  demandez  -  lui -en 
encore  trois  avant  que  de  le  re- 
partir. Ce  nombre  de  neuf  cour- 
bettes s'obferve  ordinairement 
lorfqu'on  travaille  un  cheval ,  <3c 
qVon  le  fait  manier  feul. 

Les  pafTades  furieufes  font 
celles  qui  fe  font  lorfque  l'on 
fait  partir  le  cheval  à  toutes 
brides  par  le  droit  ,  ôc  qu'on 
marque  un  demi-arrêt  par  deux 
ou  trois  falcades ,  avant  que  de 
prendre  la  demi-volte,  qui  fè  fait 
d'une  pifte  en  trois  temps  ;  car 
il  faut  que  le  troifieme  temps 
ferme  la  demi-volte  ,  6c  mette  le 
cheval  droit   fur   la  ligne   de  la 
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paffade,  afin  qu'il  foit  en  état  de 
repartir  6c  de  la  continuer. 

On  fe  ferc  de  ces  fortes  de 
paiTades  dans  les  combats  parti- 
culiers :  &  quoiqu'il  paroifie  que 
le  temps  du  demi-arrêt  que  Ton 
obferve  ,  retarde  celui  de  gagner 
la  croupe  de  fon  ennemi ,  ce  de- 
mi-arrêt efl  abfolumentnéceffaire; 
car  fans  les  deux  ou  trois  falcades, 
le  cheval  ne  iauroit  faire  la  de- 
mi -  volte  fans  courir  rifque  de 
tomber. 
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CHAPITRE  XVI. 

ZW    PefaJes. 

IA  pelade  tire  fi  dénomma- 
-*  tion  du  mouvement  du  che- 
val ,  qui ,  dans  cette  aclion  ,  met 
&  appuie  fur  fes  hanches  tout  le 
poids  de  Ton  corps.  Pour  qu'elle 
foit  bien  faire  ,  les  pieds  de  der- 
rière, qui  portent  toute  l'action, 
doivent  être  immobiles  ;  le  de- 
vant plus  ou  moins  élevé,  félon 
l'animal  que  l'on  travaille  ;  mais 
il  faut  que  les  bras  foient  tou- 
jours extrêmement  bien  plies. 

Le  propre  de  la  pefade  efl  de 
difpofer  le  cheval  à  toutes  for- 
tes de  manèges  ;  car  elle  efl  k 
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principe  &  le  fondement  de  tous 
les  airs.  Girdez-vous  néanmoins 
de  lui  apprendre  à  lever  le  de- 
vant ,  &  de  le  mettre  conféqilem- 
ment  aux  pefaies  ;  s'il  n'eft  dans 
la  m  lin  <Sc  dans  les  talons ,  vous  le 
jetteriez  infailliblement  dans  de 
grands  défordres ,  vous  lui  ôte- 
riez  l'appui  de  la  main ,  vous  lui 
enfeigneriez  a  faire  des  pointes, 
ôc  même  vous  le  rendriez  rétif, 
d'autant  plus  que  la  plupart  des 
chevaux  fe  lèvent  par  défenfe 
pour  réïifler  au  Cavalier  ,  &  par- 
ce qu'ils  ne  veulent  ni  aller  en 
avant  ni  tourner. 

Le  cheval  parvenu  au  point 
d'être  recherché  aux  pefades  , 
promenez-le  au  pas ,  au  trot  ,  ou 
au  galop  ;  arrêtez  -  le  dans  la 
main,  tenez- la  un  peu   ferme; 
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aide/  de  la  langue,  de  la  gaule, 
&  des  jambes  ;  pour  peu  que 
vous  apperceviez  qu'il  comprend 
ce  que  vous  exigez  de  lui ,  flat- 
tez -  le.  Si  dans  les  commence- 
ments vous  employez  la  dureté 
&  la  rigueur  ,  il  regardera  ce 
point  d'appui  qui  part  de  votre 
main  ,  &  cette  aide  qui  part  de 
votre  jambe,  comme  un  châti- 
ment ,  &  vous  le  révolterez.  Il 
efl  donc  important  d'aller  par 
gradation  :  ainfi  s'il  commence  à 
quitter  terre  du  devant  ,  caref- 
fez-le  ,  cheminez  par  le  droit , 
faites-le  lever  une  féconde  fois 
peu  ou  beaucoup  ,  &  accoutu- 
mez -  le  infenfiblement  à  lever 
plus  haut  ;  vous  verrez  qu'il  for- 
mera bientôt  des  pefades  dans 
la  perfection,  &    qu'il  en    fera 
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une,  deux  ,  trois ,  quatre  ,  6c  mê- 
me plus ,  très-librement. 

Les  chevaux  pefants  6c  paref- 
feux  exigent ,  dans  ces  commen- 
cements ,  des  aides  plus  fortes  6c 
plus  fenfibles. 

Il  en  eff  d'autres  qui  fe  lè- 
vent d'eux-mêmes,  6c  fans  qu'on 
les  recherche  :  chafîez  -  les  en 
avant ,  afin  de  les  en  empêcher. 

Les  uns  en  faifant  la  pefade 
ne  plient  point  les  bras ,  ils  éten- 
dent les  jambes ,  butent  en  l'air 
6c  jouent  de  l'épinette  :  fervez- 
vous  alors  de  votre  gaule  ,  châ- 
tiez-les vigoureufement  ,  en  leur 
en  donnant  fur  l'épaule  ou  fur 
les  genoux. 

Les  autres  enfin ,  dans  le  mo- 
ment qu'on  entreprend  de  les  le- 
ver ,   profitent  de   la  force  que 
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leur  donne  l'union  de  cette  ac- 
tion pour  s'élancer  en  avant , 
dans  l'efpérance  de  Te  tirer  de  la 
fujénon  :  vous  ne  pouvez  les 
corriger  qu'en  les  faifant  recu- 
ler à  proportion  de  la  longueur 
du  terrein  qu'ils  auront  franchi. 
Il  en  eit  encore  qui ,  pou£ 
fuir  1  union  de  la  pelade,  6c  pour 
s'oppoler  à  la  vol jnté  du  Cava- 
lier ,  fe  traverfent  &  fe  jettent 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  au- 
tre :  en  ce  cas ,  fi  le  cheval  que  je 
travaille  efl  porté  à  fe  traverfer 
plutôt  à  gauche  qu'à  droit ,  je  le 
mené  le  long  d'une  muraille,  la 
muraille  à  fa  gauche  ,  6c  là  je 
foutiens  de  ma  jambe  droite  ,  6c 
le  pince  même,  s'il  en  eft  befoin , 
obfervant  de  porter  ma  main  à 
droite  ;  mais  imperceptiblement  4 
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&  feulement  autant  qu'il   le  faut 
pour    raccourcir    ma    rêne   gau- 
che. 

S'il  fe  jette  a  droit,  je  mets 
la  muraille  à  fa  droite ,  je  le  fou- 
tiens  &  le  pince  de  ma  jambe 
gauche  ,  <5c  cherche  a  raccourcir 
ma  rêne  droite  par  le  port  de  ma 
main  à  gauche  ;  mais ,  je  ne  fau- 
rois  trop  le  répéter  ,  toute  leçon 
de  cette  efpece ,  c'eft-  à  -  dire  , 
dans  laquelle  un  cheval  peut 
trouver  des  principes  de  défen- 
fe ,  doit  être  donnée  avec  un  ju- 
gement ôc  une  prudence  à  toute 
épreuve. 

Au  furplus .  n'allez  pas  tom- 
ber dans  l'erreur  de  ceux  qui 
croient  que  plus  ils  lèvent  le  de- 
vant, plus  le  cheval  efl  fur  les 
hanches.  Sur  les  pefades ,  la  crou- 


Newkastle.  23 1 
pe  efl  pouflee  en  arrière,  &  le 
cheval  plie  les  hanches  ;  mais 
s'il  eft  levé  trop  haut ,  il  n'eft 
plus  affis  deffus ,  parce  que  dès- 
lors  il  eft  droit  &  roide  fur  les 
jarrets  ,  &  qu'il  retire  fa  croupe 
à  lui  ,  au  lieu  de  la  repoufler  en 
arrière.  Ces  fortes  de  pefades 
trop  hautes,  dans  lefquelles  le  che- 
val roidit  les  jarrets  ,  s'appel- 
lent pefades  de  chèvre. 

Les  aides  pour  les  pefades  dé- 
rivent des  aides  du  reculer.  Pla- 
cez en  effet  votre  main  comme 
fi  vous  aviez  deffein  de  tirer  vo- 
tre cheval  en  arrière  ,  mais  ap- 
prochez en  même  temps  les  jam- 
bes, &  il  lèvera  le  devant.  Rien 
n'efi  donc  plus  abfurde  que  la 
leçon  que  donnent  certains 
Ecuyers,  qui  obligent  dans  cet-? 


2^2  Le  Nouveau 
te  aclion  l'Ecolier  à  fe  fervir  uni- 
quement de  fa  gaule  pour  en- 
lever le  cheval  ;  fans  doute  qu'ils 
ignorent  que  la  main  retenant 
le  devant ,  &  les  jambes  chaffant 
le  derrière  de  l'animal,  il  eft  con- 
traint ,  malgré  lui ,  de  hauifer  les 
épaules,  <5c  de  rejetter  tout  le 
poids  de  fon  corps  fur  les  han- 
ches. 


CHAPITRE  XVII. 

Du   Me^air, 

LE  .galop  eft  le  fondement  du 
terre  à  terre  ;  car  dans  ces 
deux  mouvements  le  fond  de  l'ac- 
tion eft  le  même ,  puifque  le  ter- 
re à  terre  n'eft  autre  chofe  qu'un 

galop 
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galop  raccourci,  la  croupe  dedans, 
avec  un  mouvement  des  hanches 
fort  tride. 

L'  a  c  t  1  o  N  du  mezair  efl 
plus  haute  que  le  terre  à  terre,  & 
plus  baffe  que  les  courbettes  :  on 
peut  donc  dire  que  le  terre  à  ter- 
re n'eft  pas  moins  le  fondemenc 
du  mezair ,  que  celui  des  cour- 
bettes. 

Le  cheval  doit  être ,  au  terre 
a  terre ,  plus  enfemble  qu'au 
galop  ,  afin  de  mieux  marquer 
fes  temps  ;  quoiqu'un  vrai  terre 
à  terre  n'ait  point  de  temps 
marqués ,  car  c'eil:  plutôt  un  fre- 
don  de  hanches ,  qui  naît  des  ren- 
forts naturels  de  l'animal. 

J'ai  dit  que  le  terre  à  terre 
étoit  le  fondement  du  mezair*; 
en    effet,   levez    le    devant   du 
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cheval  plus  haut ,  vous  lui  don- 
nerez des  mouvements  plus  lents 
&  plus  écoutés  ;  &  en  le  faifant  ra- 
battre avec  les  deux  pieds  de  der- 
rière, au  lieu  de  couler  comme  au 
terre  à  terre,  vous  le  mettrez  de 
mezair  ou  à  demi-courbettes. 

Travaillez  un  cheval 
terre  à  terre  ;  le  cheval ,  ainlî 
qu'au  galop  ,  doit  toujours  en- 
tamer avec  les  pieds  &  les  jam- 
bes du  dedans  de  la  volte  ,  Tes 
deux  pieds  de  devant  étant  en 
l'air  ;  &  dans  l'inilant  qu'ils  com- 
mencent à  fe  bailler ,  fes  deux 
pieds  de  derrière  doivent  fuivre. 

L'a  c  t  i  o  n  du  galop  eft  tou- 
jours un  ,  deux ,  trois  &  quatre  ;- 
au  terre  à  terre ,  l'action  n'efl 
que  deux ,  un  &  deux.  Elle  efl 
jfemblabie   aux    courbettes ,   ex-* 
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cepté  que  le  terre  à  terre  efl  plus 
fous  lui,  c'efl  -  à  •  dire  ,  que  le 
cheval  a  les  hanches  plus  pliées  , 
&  qu'il  les  remue  plus  tride  qu'aux 
courbettes. 

Pour  travailler  un  cheval 
terre  à  terre  fur  un  grand  cer- 
cle ,  foyez  premièrement  droit , 
juile  &  ferme  dans  la  felle,  fans 
pencher  le  corps  ni  d'un  coté  ni 
d'autre.  Pefez  fur  J'étrier  de  de- 
hors, &  que  votre  jambe  de  ce 
côté  foit  plus  près  du  corps  du 
cheval  que  celle  de  dedans  ,  fans 
que  néanmoins  cette  différence 
paroiffe.  Allez-vous  à  main  droi- 
te ?  Que  la  main  de  la  bride  foie 
un  peu  en  dehors  du  col  du  che- 
val ,  tenant  votre  petit  doigt  en 
haut,  fans  y  trop  tourner  les  on- 
gles, quoique  dans  le  befoin  il 

Vij 


2^6  Le  Nouveau 
faille  les  y  tourner ,  pour  fairs 
agir  la  rêne  de  dedans ,  qui  pafle 
fur  le  petit  doigt.  Ayez  les  bras 
6c  les  coudes  fur  les  hanches  ; 
par-là  vous  afîurerez  votre  main  , 
qui  doit  aller  rondement ,  ou  fi- 
ler, pour  ainfi  dire,  circulaire- 
ment  avec  le  cheval. 

A  u     mezair  ,     pratiquez    les 
mêmes  aides  qu'aux   courbettes. 
Aidez  délicatement  de  vos  jam- 
bes ,  <5c    feulement   pour   porter 
le     cheval   en    avant.    Obfervez 
qu'il  faut,  en  approchant  les  deux 
jambes    pour    porter    en   avant, 
que  celle  de  dehors  foit  affez  for- 
te pour  tenir  le  cheval  fujet ,  & 
pour  aider   à  celle  de  dedans  à 
chafler  ;   celle  de  dedans  devant 
être  plus    foible,  puifqu'elle    ne 
doit  que  déterminer  le  cheval  à 
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embrafler  le  terrein  qui  eft  de* 
vanc  lui. 


CHAPITRE   XVIIL 

Des   Courbettes, 

E  tous  les  airs  relevés ,  le 
moins  pénible  &  le  moins 
violent  efl  celui  des  courbettes  M 
d'autant  plus  qu'il  n'offre  rien  au 
cheval  qu'il  n'ait  déjà  éprou- 
vé. En  effet,  pour  le  rendre  fa- 
cile &  jufte  à  l'arrêt ,  on  lui  a 
donné  le  bon  &  le  véritable  appui; 
pour  le  relever  du  devant ,  on  l'a 
ramené  <$c  Contenu  ferme  fur  les 
hanches  ;  pour  le  porter  en  avant, 
pour  le  faire  reculer ,  pour  le 
faire  parer ,  on  lui  a  fait  connoî- 
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tre  les  aides  de  la  main  6c  des 
jambes  ;  de  façon  que  pour  par- 
venir aux  courbettes ,  il  ne  lui 
refle  plus  ,  pour  ainfi  dire  ,  à 
comprendre  que  la  mefure  <3c 
la  cadence  de  cet  air. 

Des  pefades  naiffent  les  cour- 
bettes. Nous  avons  dit  que  les 
pefades  fe  font  lentement ,  très- 
hautes  du  devant  &  peu  accom- 
pagnées du  derrière.  Les  cour- 
bettes font  plus  baffes  de  devant , 
plus  avancées,  plus  battues ,  mieux 
accompagnées  ,  les  hanches 
pliées ,  les  jarrets  fermes ,  les 
deux  pieds  de  derrière  avançant 
également  à  chaque  temps ,  5c 
dans  un  mouvement  raffemblé  , 
jufte  &  toujours  limité. 

Cette  a&ion  bien  appro- 
priée à  la  force  6c  à  la  natuie  du 


cheval ,  eft  non  -  feulement  bel- 
le ,  mais  elle  eft  prefque  nécef- 
faire  pour  aiïurer  fa  tête  ,  parce 
que  cet  air  efl  ou  doit  être  fon- 
dé fur  le  véritable  appui  de  fa  bou- 
che. Elle  lui  alîégérit  aufîî  le  de- 
vant ;  car  elle  ne  peut  fe  faire 
fans  qu'il  ramené  fes  forces  fur 
les  hanches  :  &  par  conféquent 
elle  lut  foulage  les  épaules. 

Vous  favez  qu'en  toutes  fortes 
d'airs  ;  il  faut  s'accommoder  à 
la  force  ,  à  la  vigueur  &  à  la  dif- 
pofîtion  du  cheval  ;  vous  con- 
noiffez  l'importance  de  le  tra- 
vailler félon  toutes  ces  qualités  % 
Se  vous  êtes  convaincu,  que  Fart 
ne  fert  6c  ne  peut  fervir  qu'à 
perfectionner  la  nature.  Or  il 
vous  fera  facile  de  découvrir  l'air 
auquel  il  fera  defliné ,  &  auquel 
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il  a  le  plus  de  pente  &  d'inclina- 
tion ,  par  fes  actions  &  par  la 
peine  ou  la  facilité  que  vous  au- 
rez eue  de  FafTouplir.  Pour  dref- 
fer  un  cheval  à  courbettes,  choi- 
fiiTez  celui"  qui ,  outre  les  difpo- 
fitions  néceffaires  à  ce  manège  , 
fera  affez  patient  pour  les  bien 
faire.  La  difpofition  naturelle  ne 
fuffit  pas  :  des  chevaux  s'y  pré- 
fenteront  ;  mais  ennemis  de  tou- 
te fujétion  ,  dès  qu'ils  Tentent  la 
peine  qu'il  y  a  de  fournir  à  ce 
qu'on  leur  demande  ,  ils  fe  dé- 
mentent aufiî-tôt  qu'on  les  croit 
gagnés.  Il  faut  donc  beaucoup 
d'art  pour  les  y  acheminer  ,  & 
pour  les  y  confirmer  :  croyez 
que  vous  n'y  parviendrez  jamais , 
fi  le  cheval  n'eil  bien  dans  la 
main  &  dans  les  talons ,  s'il  n'efl 

libre 
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libre  &  aifé  d'une  piite,  &  s'il 
n'eft  bien  afîîs  far  les  hanches 
dans  fon  terre  à  terre  ,  qu'il  doit 
favoir  parfaitement  exécuter. 

Les   courbettes  font  contrai- 
res &  réunifient  toujours  mai  aux 
chevaux  qui  ont  les  pieds  mau- 
vais &    les  jarrets    douloureux, 
quelque  légèreté  &  quelqu'autre 
bonne  partie    qu'ils  aient   d'ail- 
ieurs  :  elles   accompagnent    auili 
le  vice  du  Cheval  ramingue ,  & 
feroient    capables   de   rendre  tel 
celui  qui  ne  le  feroit  pas ,  fi  on 
ne  l'ajuiïoit  pas  a  cet  air   avec 
affez  de  prudence.  En  effet ,  l'im- 
patience &  l'inquiétude  font  fou- 
vent  que    dans    cette  action    le 
cheval  fe  jette  dans  le  défefpoir  , 
Se   que    ne    pouvant  fouffrir   ni 
comprendre  les  aides  &  leschâ- 
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timents ,  il  fe  défend  de  toutes 
façons  ;  comme  il  arrive  aufîi 
que  la  crainte  6c  la  timidité  font 
qu'il  fe  confond  ,  s'effraie  6c  s'a- 
vilit. 11  ell  prefque  impofhble 
de  décider  à  laquelle  de  ces  im- 
perfections il  eit  plus  aifé  de  re- 
médier. 

Avant  de  mettre  un  cheval 
aux  courbettes  ,  il  faut  qu'il  ma- 
nie terre  à  terre  ;  6c  s'il  manie 
terre  à  terre ,  il  doit  favoir  chan- 
ger de  main  d'une  6c  de  deux 
pifles ,  partir  6c  bien  arrêter. 
Enfuite  il  le  faut  faire  lever  avec 
facilité  aux  pefades ,  allez  hauc 
du  devant  pour  le  fou  tenir  de  la 
main,  6c  le  tout  en  avant  parle 
droit ,  6c  non  en  rond  dans  les 
commencements.  Demandez-lui 
d'abord  deux  ou  trois    courbet- 
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Ces  ;  cheminez-le  enfuite  deux  ou 
trois  pas ,  enfuite  deux  ou  trois 
courbettes ,  &  ainfi  alternative- 
ment. Si  vous  fentez  votre  che- 
val dans  la  main  ,  &  qu'il  Te  laif- 
fe  porter  en  avant  fans  défordre  , 
fans  inquiétude,  &  fans  fe  tra- 
verfer,  il  fera  bientôt  dreffé. 
S'il  avançoit  trop  ,  faites-lui  faire 
fes  courbettes  à  la  même  place  , 
&  reculez  -  le  fouvent  :  après 
qu'il  en  aura  fait  ainfi  deux  ou 
trois  ,  demandez- lui  en  encore  ft 
&  reculez-le  fuccefîivement. 

On  voit  fort  peu  de  chevaux 
qui ,  en  maniant  à  courbettes  , 
ibient  bien  appuyés  &  tendus  fur 
les  hanches  &  fur  les  jarrets ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  acculés  ;  <5c 
qui  battent  également  &  nette- 
ment la  mefure  de  cet  air,  ayant 

Xij 
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la  croupe  6c  la  tête  fermes  &  âf- 
furées  :  aufîî  faut  -  il  que  les  pre- 
mières leçons  fe  fafFent  lente- 
ment ,  6c  très-hautes  du  devant  ; 
car  lefpace  de  temps  que  le  che- 
val emploie  à  mettre  le  devant 
à  terre  ,  lui  facilite  6c  lui  donne 
le  moyen  d'affurer  ks  hanches  , 
fa  tête  ,  6c  de  bien  plier  fes  bras  : 
fi  au  contraire  il  manie  bas  du 
devant,  il  ne  fait  que  battre  la 
poudre;  6c  il  efl  impoflible  que 
toutes  les  parties  de  fon  corps 
foient  rafîemblées,  comme  elles 
doivent  l'être  à  ce  Manège. 

Lorsqu'un  cheval  rabat  de 
lui-même  diligemment  les  pre- 
mières courbettes ,  il  efl  à  crain- 
dre que  cette  action  ne  foit  une 
preuve  de  fa  colère  6c  de  fon  im- 
patience ;  alors  on  aura  lieu  d'ap- 
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■préhender  que  fa  force  ne  four- 
nifTe  pas  long-temps  au  Manège 
de  cet  air  ,  qu'il  ne  trépigna  bien- 
tôt,  ou  qu'il  ne  devienne  entier  ; 
mais  s'il  levé  librement  &  aflfez 
haut  de  devant ,  fans  fe  hâter  ni 
fe  tenir  trop  roide  &  trop  tendu  , 
il  fera  fort  aifé  d'étrécir  <5c  de  ré- 
foudre fa  mefure  ,  pour  perfec- 
tionner l'air  des  courbettes ,  fé- 
lon fon  courage  ,  fa  force  &  fa 
légèreté.  Si  dès  que  vous  lèverez 
le  cheval,  il  fe  haufle  prompte- 
ment ,  prenez  garde  que  cette 
action  précipitée  ne  foit  auffi  une. 
preuve  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire. 

La  vraie  prefïeffe  des  beaux 
airs  nettement  rabattus  ne  con- 
fiée pas  dans  la  diligence  que  le 
cheval    peut  faire,    en  donnanc 

Xiij 
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promptement  des  pieds  de  der- 
rière à  terre  ;  car  il  n'auroit  pas 
de  temps  affez  pour  hauffer  le 
devant  &  pour  bien  plier  les 
bras  :  mais  le  vrai  tride,  le  beau 
fon  d'un  rabattement  jufte ,  fe 
fait  lorfque  les  pieds  de  derriè- 
re accompagnent  légèrement  , 
&c  répondent  promptement  à  ceux 
de  devant  ,  les  relevant  auiTi-tôt 
qu'ils  donnent  en  terre. 

Pour  que  le  cheval  rabatte 
fes  courbettes  nettement  6c  d'u- 
ne mefure  égale ,  tenez  les  re- 
lies dans  un  bon  &  jufte  appui  ; 
foyez  droit  &  étendu  fans  être 
roide ,  confervant  toujours  l'ai- 
fance  6c  la  liberté  qui  caradéri- 
fent  l'homme  de  cheval  :  que 
votre  main  foit  à  trois  doigts  au* 
defiiis  mœuiuiod  np ,  6c  un  peu 
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plus  avancée  i    ayez    les   ongles 
en  haut,  &  foyez  prompt  &  agi- 
le à  lever    le  devant  :   dans   cette 
action ,  portez  un   peu  le    corps 
en  avant    ians  qu'on    puifîe  s'en 
appercevoir  ;  n'affectez  &  ne  met- 
tez   fur  -  tout  aucune  force  dans 
vos     jambes  ;    ayez    les     jarrets 
comme  affoiblis  :  elles  prendront 
elles  -  mêmes     le    temps     mieux 
que  vous   ne  fauriez  le  leur  don- 
ner.  Je  parle  d'un  cheval  parfait 
&   extrêmement     bien   mis  ;    car 
s'il  fe    traverfoit ,    s'il   fe  jetoit, 
s'il  demeuroit  ,    s'il    trépignoit  , 
vous  feriez    contraint    de  l'aider 
proportionnément  à  fon  fentiment 
&  à  fa  fine  (Te. 

Il  n'elî  pas  néceffaire  que  le 
cheval  foit  entièrement  ajufïé 
aux  courbettes  par  le  droit ,  avant 

X  iv 
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derrière    fortent    de    la  pille  de 
ceux  de  devant. 

Lui  avant  ainfi  montré  p 
ce  pafTage,  a  chaque  main,  le  pre- 
mier eipace  de  la  volte ,  faites- 
lui  hure  de  en  trois  pas  une 
pefade  pailiblen  =  .  &  légère- 
ment ,  fans  l'arrêter  :  c  nuez 
la  volte  au  tr.:-.  arrêtez-le  uns 
le  hauiTer  ,  iiattez-le  ,  reprer.ez- 
le  eniuite  à  l'autre  main,  &  ufez- 
en  de  même.  Cette  leçon  enten- 
due ,  joignez  deux  pelades  en- 
semble ,  promenez-le  comme  au- 
paravant ;  gardez  cette  règle  & 
cet  ordre  ,  (ans  rien  précipiter  ; 
augmentez  peu  à  peu  le  nombre 
des  pelades  ;  diminuez  celui  du 
pas,  félon  que  le  cheval  devien- 
dra plus  aile  ;  (5c  par  ce  moyen 
il  fournira  en  peu  de  temps  des 
volces  entières, 
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L  o  r  s  q  u  e  le  cheval  fera  li- 
brement les  voîtes  larges  &  len- 
tes ,  étrécifTez-le  peu  à  peu  dans 
la  rondeur  du  terrein  ,  &  dans  la 
inefure  des  pelades,  jufqu'à  ce 
que  l'air  &  la  voire  foient  égale- 
ment dans  leurs  juïtes  propor- 
tions ;  empêchant  par  les  aides 
&  par  les  châtiments  qu'il  ne 
mette  la  croupe  ni  dehors ,  ni 
trop  déclins  la  volte  ,  &  qu'il  ne 
fafle  aucune  mauvaife  action  de 
tête. 

Il  efl  impoffible  au  cheval 
de  former  fon  air  relevé,  fans 
fe  raccourcir  beaucoup  plus  que 
fon  affiette  naturelle  ,  parce  que 
*  î'a£lion  en  efl  d'elle-même  raf- 
fen:blée  &  foutenue  fur  les 
hanches  ;  de  façon  qu'il  faut  né- 
cefTairement  que  les  pieds  de  der- 
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riere  s'avancent ,  élargiflant  la 
pifte  qu'ils  formoient  au  pas  ;  ou 
que  ceux  de  devant  reculent ,  & 
étrécifTent  la  rondeur  de  leur 
paffage  ,  ou  que  le  devant  &  le 
derrière  s'accordent  enfemble  & 
fe  rétrécirent  également  :  ces 
différences  font  eiTentielles  à  ob- 
ferver.  Le  premier  mouvement 
de  l'aide  doit  être  fait  avec  les 
jambes ,  afin  que  par  ce  moyen 
les  pie  1s  de  devant  gardent ,  pen- 
dant le  Manège  relevé ,  leur  pifte 
auparavant  arrondie  au  pafïage. 
Si  le  cheval  s'élargit ,  s'aban- 
donne fur  les  épaules  ou  fur 
l'appui ,  le  premier  mouvement 
partira  de  la  main  ;  cette  fujé- 
tion  le  relèvera ,  &  les  pieds  de 
derrière  donneront  dans  leur  pif- 
te limitée  par    le  jufle  paflage.  Si 
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enfin  le  cheval  eft  obérflant,  le  Ca- 
valier pourra  également  l'aiTern- 
bler  du  devant  6c  du  derrière  ,  en 
faifant  l'action  ordinaire  de  la 
main  &  des  jambes  au  même 
temps. 

Quand  le  cheval  partage 
fur  la  voke ,  fon  aclion  ell  tou- 
jours foutenue  par  un  pied  de  de- 
vant ,  Ôc  un  autre  de  derrière , 
qui  font  également  fermes  à  ter- 
re ,  tandis  que  les  deux  autres 
font  en  l'air  ;  de  façon  que  par 
ce  moyen  la  pifle  de  devant  Se 
celle  de  derrière  fe  font  en  mê- 
me temps  :  mais  quand  il  relevé 
fon  air ,  5c  l'avance  fur  la  volte , 
il  change  tous  fes  mouvements  ; 
car  les  deux  pieds  de  devant  fe 
hauflent  les  premiers  ;  &  tandis 
qu'ils  descendent  ,ceux  de  derrie- 
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re  fe  lèvent  de  terre  également 
pour  finir  &  pour  continuer  les 
battues.  Ceux  de  devant  étant 
plutôt  avancés  ,  doivent  donc  né- 
ceffairement  redonner  plutôt  en 
terre  que  ceux  de  derrière  ;  & 
par  conféquent  le  cheval  ne  peut 
arriver  en  même  temps  fur  les 
droites  lignes  traverfées ,  com- 
me lorfque  la  volte  eft  faite  au 
pas.  Au  furplus  ,  au  Manège 
relevé ,  le  cheval  ne  raccourcit 
pas  feulement  toute  fon  a&ion  ; 
mais  pour  fortifier  la  pofture  par 
laquelle  il  foutient  6c  accompa- 
gne l'air  de  fa  difpofition  ,  il  élar- 
git les  jambes  de  derrière  ,  tenant- 
les  pieds  pour  le  moins  deux  fois 
plus  loin  l'un  de  l'autre  que 
quand  il  paflfage  fur  la  volte  ;  & 
par  conféquent  il  fait  les  piftes 
différentes. 
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Il  y  a  trois  actions  &  trois 
mouvements  à  confidérer  encore 
dans  les  courbettes  ;  ces  trois 
actions  font  le  hauffer,  le  foutenir, 
6c  le  porter.  Hauffer  ,  c'eft  feule- 
ment lever ,  &  mettre  le  cheval 
fur  fon  air  relevé  ;  foutenir ,  c'eft 
empêcher  qu'il  ne  pofe  trop  tôt  le 
devant  à  terre  ;  porter,  c'eil  hauf- 
fer ,  foutenir  <5c  avancer  en  même 
temps,  pendant  que  le  cheval 
eiï  en  l'air. 

Pour  faire  aller  un  cheval 
de  côté  à  courbettes ,  aidez  feu- 
lement de  la  main,  lui  tenant  la 
tête  à  la  muraille  :  par  exemple , 
à  droit ,  aidez  le  fur-tout  de  la  rê- 
ne de  dehors ,  c'eft- à- dire  ,  tour- 
nez la  main  à  droite  ;  car  la  rêne 
de  dehors  qui  eil  la  gauche ,  s'ac- 
courcit  &  le  fait  aller  des  épau- 
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les.  Si  les  épaules  vont  trop  ,  fer- 
vez-vous  de  la  rêne  de  dedans,  en 
portant  la  main  en  dehors,  <Sc 
de  façon  que  les  épaules  devan- 
cent la  croupe.  Faites -lui  faire 
trois  courbettes  de  côté  ,  paffa- 
gez-le  enfuite  toujours  de  côté, 
&  le  faites  aller  encore  autanc 
de  courbettes,  aufïï  de  côté  <5c 
de  biais  ;  &  petit  à  petit  dimi- 
nuez le  paffage  &  augmentez 
les  courbettes,  jufqu'à  ce  que, 
fans  interruption ,  il  faiïe  une 
volte  entière  de  deux  pilles.  A 
la  main  gauche ,  faites  ce  que  je 
viens  de  vous  preferire  pour  la, 
main  droite. 

Les  courbettes  en  arrière  fa- 
tiguent plus  le  cheval,  &  font: 
plus  capables  de  le  révolter  que 
les  courbettes  par  le  droit ,    fur 
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les  voltes ,  fur  les  demi-voltes  5c 
de  côté.  Pour  le  faire  manier  en 
arrière ,  reculez-le  ;  enfuite  fai- 
tes-lui faire  trois  ou  quatre  cour- 
bettes de  ferme  à  ferme  ,  c'efl- 
à-dire ,  en  une  même  place.  Re- 
culez -  le  encore  ,  demandez  -  lui 
autant  de  courbettes  ;  6c  travail- 
lez-le ainfi  alternativement  juf- 
qu'à  ce  qu'il  les  faiTe  paifible- 
ment. 

Le  cheval  s'accoutume  &  s'at- 
tend à  être  tiré  en  arrière  d'a- 
bord après  la  dernière  courbette  : 
or  ,  dès  qu'il  aura  fait  une  cour- 
bette de  ferme  à  ferme  ,  quand  il 
fera  la  féconde  ,  prenez  le  temps 
où  il  fera  prêt  à  mettre  le  devant 
à  terre  ,  6c  que  votre  main  le  ti- 
re  un  temps ,  comme  fi  vous  ti- 

fiez  en  arrière  au  pas  un  cheval 

qui 
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qui  réfifte  à  la  main  ;  6c  1g 
temps  de  la  main  fait ,  ren- 
dez. Continuez  ainfi  toutes  les 
courbettes ,  tirant  plus  ou  moins 
fort,  félon  qu'il  réfiflera ,  dimi- 
nuant le  tirer  en  arrière  après 
les  courbettes ,  &  augmentant 
leur  nombre  en  arrière.  Si  les 
hanches  traînoient ,  c'eft-à-dire  , 
que  les  pieds  de  derrière  allaflenc 
l'un  après  l'autre ,  pincez-le  des 
deux ,  fort  en  arrière  &  délica- 
tement ,  &  trouvez  -  le  dans  la 
main  quand  il  retombe  du  de- 
vant à  terre.  S'il  ne  s'unit  pas 
pour  cela  ,  aidez-le  de  la  gaule 
fur  la  croupe ,  en  tenant  le  gros 
bout  tourné  dans  votre  main; 
&  il  rabattra  fort  jufte. 

Pour    aller    à    courbettes  en 
arrière  ,  aidez  de  la-  rêne  de  de- 
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hors  ;  vous  étrécilTez  le  devant  9 
6c  vous  élargiiTez  le  derrière,  qui 
doit  être  en  liberré,  puifque  c'eft 
lui  qui  mené.  11  elt  fuivi  du  de- 
vant, qui  doit  gagner  le  même 
terrein  que  lui.  11  faut  tenir  la 
main  baiTe  ,  afin  que  le  cheval 
n'aille  pas  trop  haut.  Que  votre 
corps  foit  un  peu  en  avant ,  pour 
donner  plus  de  liberté  aux  jam- 
bes de  derrière  de  mener;  6c  ne 
dormez  point  d'aides  avec  les 
Jambes,  à  moins  que  les  han- 
ches ne  traînent.  Si  le  cheval  ne 
s'unit  pas  de  lui-même  ,  il  faut 
prendre  le  temps  avec  la  main 
de  la  bride;  quand  le  devant  du 
cheval  tombe  à  terre,  mettez  alors 
la  main  près  de  vous ,  6c  tirez- 
le  en  arrière  par  ce  temps  de 
main. 
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Voici  quelle  doit  être  votre 
affiette  pour  exécuter  des  cour- 
bettes fur  les  voltes  :  que  votre 
hanche  &  votre  épaule  de  de- 
hors foient  feulement  un  peu 
avancées ,  &  relâchez-vous  tou- 
jours des  jarrets.  Quand  vous 
voudrez  changer  le  cheval  à  main 
gauche,  que  le  port  de  votre 
main  s'accorde  avec  votre  jambe 
droite,  qui  doit  agir  ;  quand  vous 
le  voudrez  changer  à  main  droi- 
te ,  qu'il  s'accorde  avec  votre 
jambe  gauche  :  cette  aide  don- 
née,  replacez- vous ,  foyez  éten- 
du comme  auparavant ,  ôtez  vos 
jambes,  l'une  ou  l'autre,  ne  l'en 
aidez  plus ,  &  que  le  contre-poids 
de  votre  corps  foit  Amplement 
fur  le  côté  de  dedans. 

Instruit  des  aides  qu'il 
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faut  donner  pour  aller  à  cour« 
bettes  en  avant ,  en  arrière ,  de 
côté  ,  à  droit  5c  à  gauche ,  vous 
pourriez  aifément  faire  faire  au 
cheval  la  croix,  &  même  danfer 
la  farabande  :  mais  il  faudroit 
autant  de  juftefTe  &  de  légèreté 
de  la  part  du  cheval  >  que  de  pré- 
cifion  dans  vos  aides  ;  &  il  efl 
bien  peu.  de  chevaux  capables 
d'exécuter  toutes  les  leçons  dont 
je  viens  de  vous  parler  :  en  vain 
leur  auriez-vous  donné  toute  la 
fouplefTe  imaginable  ,  ils  ne  réuf- 
firoient  point,  fi  leur  nature  étoit 
contraire  à  ce  Manège.  L'exer- 
cice qui  répond  à  la  complexion 
&  aux  forces  du  cheval ,  l'em- 
bellit &  le  maintient  en  fanté  , 
tandis  que  celui  qui  efl  oppofé  à 
fon  inclination  le  foule  ,  l'avi- 
lit ,  le  rebute ,  &  le  plonge  dans. 
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une  multitude   infinie  de  défor- 
dres  &  d'infirmités. 


CHAPITRE    XIX. 

J)es  Croupades  &   des    Balotades, 

LA  croupade  eft  un  fauc 
dans  lequel  le  cheval  retire 
fes  jambes  de  derrière  en  haut, 
comme  s'il  les  raccourcifToit ,  ou 
les  retrouffoit   contre  fon  ventre. 

La  balotade  eft  un  faut  dans 
lequel  il  s'offre  à  ruer  ;  mais  il 
ne  le  fait  pourtant  pas  :  il  fe  pré- 
fente feulement ,  ou  rue  à  de- 
mi ,  montrant  feulement  les  fers 
de  derrière. 

L  £  s  chevaux  que  Ton  met  k 
ces  airs  ,  doivent  avoir  la  bou- 
che ferme  &  légère  ,  &  une  dit 
pofition    naturellement    vive    8& 
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nerveufe  ;  car  tout  l'art  &  toute 
la  fcience  du  Cavalier  ne  leur 
donneroient  jamais  ces  qualités  , 
qui  font  cependant  absolument 
néceffaires  pour  ajufler  l'animal 
à  ce  Manège. 

Les  croupades  6c  les  balota- 
des  font  différentes  des  courbet- 
tes ,  en  tant  qu'elles  font  plus 
relevées  de  derrière ,  &  par  con- 
féquent  battues  d'une  mefure  6c 
plus  légère  6c  plus  étendue  :  aulîi 
le  Cavalier  doit-il  tenir  de  temps 
en  temps  la  croupe  du  cheval 
avertie  ,  par  le  moyen  du  coup  de 
gaule,  le  foutenant  un  peu  moins 
de  devant,  6c  obfervant  que  le 
temps  6c  les  aides  de  fes  jambes 
foient  moins  hâtées  6c  moins 
avancées  que  celles,  qu'il  em- 
ploie à  l'air  des  courbettes. 
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Comme  la  perfection  de  l'air 
des  courbettes ,  tant  fur  les  vol- 
tes  que  par  le  droit,  naît  de  la 
facilité  des  pefades ,  celle  des 
croupades  6c  des  balotades  dépend 
des  mêmes  règles.  Le  cheval  allé- 
géri  du  devant  par  le  moyen  des 
pefades  5c  des  courbettes ,  com- 
mencez par  le  haulTer  ,  tant  du 
devant  que  du  derrière*  moins 
cependant  aux  premières  leçons 
qu'aux  autres  ;  car  vous  ne  le  ré- 
duirez jamais  au  véritable  point, 
fi  vous  employez  toute  fà  force 
fur  le  champ  ,  attendu  qu'occupé 
à  fournir  toute  fa  vigueur  ,  il  ne 
pourroit  point  obferver  le  ton 
6c  la  cadence  de  la  jufte  battue 
du  devant  <5c  du  derrière. 

J'ai  dit  que  les  croupades  <5c 
les  balotades   font  plus    relevées 
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que  les  courbettes  ;  elles  en  par- 
ticipent néanmoins  :  car  quoique 
le  cheval  balotant  tient  la  me- 
fure  de  chaque  temps  auffi  haute 
du  derrière  que  du  devant,  il  fuit, 
ainfi  qu'aux  courbettes ,  la  bat- 
tue de  celle  de  devant  :  ainfi  le 
cheval  deftiné  aux  balotades  & 
aux  croupades,  doit  être  doué 
de  plus  de  force  <3c  de  légèreté 
que  celui  qu'on  veut  entretenir 
aux  courbettes  ;  comme  il  doit 
avoir  moins  de  nerf  que  celui 
qu'on  veut  mettre  à  cabrioles 
par  le  droit ,  ou  de  ferme  à  fer- 
me ,  ou  fur  les  voltes  fimples  & 
redoublées. 

PorJR  ménager  la  vigueur  5c 
le  nerf  de  celui  que  vous  mettrez 
furies  voltes,  aux  croupades  & 
aux  balotades ,   tenez  le  circuit 

de 


Ne  w  k  a  s  t  l  e.       q.6$ 
de  la  volte  plus  large  qu'à  l'air 
des   courbettes ,   6c    que  l'action 
des    épaules    foie    un    peu  moins 
haute  ;  non-feulement  vous  con- 
traignez fa  légèreté  ,  mais  en  lui 
relevant    moins    le    mouvement 
des  épaules ,  fa  croupe  fera  plus 
libre ,  6c  par  ce  moyen  elle  pour- 
ra mieux  6c  plus  légèrement  ac- 
compagner   l'air    6c  le    Manège 
tout    enfemble  :     d'ailleurs     les 
épaules  retombant  de  trop  haut, 
la  chute  en  étonne  la  bouche  du 
cheval  ;   6c  perdant  dès  -  lo  rs  la 
fermeté  de  l'appui ,  la  croupe  de- 
meure  toujours   plus    baffe  qu'il 
ne  faut  pour  bien  baloter., 
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CHAPITRE    XX. 

Des    Cabrioles. 

IL  n'efï  point  de  cheval  univer-' 
fel,  c'eft-à-dire  ,  qui  manis 
également  bien ,  &  avec  la  mê- 
me force  <3c  la  même  jufteffe  au 
terre  à  terre ,  à  courbettes ,  k 
mezair ,  à  balotades ,  à  croupa- 
des ,  à  cabrioles  :  chacun  a  fa 
difpofition  particulière  ,  5c  affec- 
tée à  certain  air  auquel  il  répond 
davantage. 

U  n  cheval  naturellement 
porté  aux  airs  relevés ,  doit  être 
dreffé  avec  beaucoup  de  patience 
&  de  douceur  :  il  efl  d'autant 
plus  facile   à   rebuter ,  que  foa 
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Inclination  naît  de  la  gaieté ,  <5c 
qu'ordinairement  la  gaieté  eit 
ennemie  de  la  fujétion ,  de  la 
contrainte  &  des  châtiments.  La 
rigueur  &  la  févérité  le  précipi- 
tent dans  la  colère  &  dans  la 
crainte ,  &  la  colère  &  la  crainte 
l'empêchent  de  recevoir  le  temps, 
l'ordre  &  la  mefure  des  manè- 
ges par  le  haut  :  ainfi  voulez- 
vous  l'affujettir  à  la  juftefTe  des 
airs  relevés,  6c  lui  faire  prendre 
le  ton  &  la  cadence  des  régies 
que  vous  lui  enfeignerez  ?  votre 
patience  &  des  leçons  prudem- 
ment pratiquées,  l'y  conduiront 
tôt  ou  tard. 

Les  pieds  du  cheval  font  la 
bafe  fur  laquelle  on  doit  édifier, 
pour  ainfi  dire  ,  fes  airs  relevés  : 
il  faut  donc  en  examiner  la  qua- 
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lité  avec  attention  ;  s'il  les  a  foî- 
blés,  mauvais  &  douloureux ,  il 
efl    d'autant    moins    propre   aux 
fauts  ,  que  la    douleur  qu'il  ref- 
fentiroiten  retombant,  allant  par 
le  haut,  s'étendroit  jufques  à  ion 
cerveau.  Voyez   en  effet  un  che- 
val dont   les  pieds    ne  font  pas 
extrêmement    bons  ,    troter     6c 
galoper  fur  un  ter*elu  dur  &  fur 
le    pavé  ;  il  fermera  les    yeux, 
branlera   la  tête ,   &  quoiiaillera 
chaque    temps   qu'il    mettra    les 
pieds  à  terre. 

■  La  cabriole  efl  le  plus  violent" 
des  airs  •  relevés.  Pour  la  faire 
dans  la  perfection ,  il  faut  que 
le  cheval  levé  le  devant  <5c  le 
derrière  d'égale  hauteur  ;  quand 
il  épare ,  la  croupe  5c  le  garot 
doivent  être   hauffés  de  niveau- 
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En  hauffant  le  devant,  en  éparant, 
ou  à  la  defcente  du  faut ,  la  tête 
6c  la  bouche  doivent  être  fer- 
mes 6c  affurées ,  6c  le  front  tou- 
jours droit.  Gagne-  t-  il  le  de- 
vant? Les  bras  doivent  être  bien 
6c  également  plies.  Epare-t-il  ? 
Les  jarrets  doivent  s'étendre  ner- 
veufernent ,  6c  les  deux  pieds  de 
derrière  doivent  être  unis,  de 
même  hauteur,  de  pareille  action, 
6c  faire  en  un  même  temps  leur., 
rejet  en  l'air.  Enfin  ,  le  cheval 
doit  toujours  retomber  à  un  pied 
6c  demi  ou  deux  pieds  ,  près  du 
lieu  où  il  aura  commencé  fon 
faut. 

Je  ne  dis  pas  que  pour  parve- 
nir à  l'air  des  cabrioles ,  il   foit 
néce flaire  de  paffer  par  ceux  des. 
courbettes    6c     des     croupades.  » 
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car  il  efb  desxhevaux  qui  naturel- 
lement ont  l'efquine  beaucoup 
plus  légère  que  nerveufe,  &  qui 
ïéfiftent  plutôt  aux  fauts ,  qu'aux 
airs  où  il  faut  unir  plus  étroite- 
ment les  forces  de  l'animal , 
&  ménager  fa  difpofition  :  mais 
il  eft  certain  que  fi  le  cheval  peut 
jelever  peu  à  peu  les  airs  mé- 
diocres jufques  à  celui  des  fauts, 
il  s'énervera  beaucoup  moins,  & 
fe  confirmera  plus  aifément  que 
celui  qui  aura  été  mis  fur  les 
fauts  aux  premières  leçons  rele- 
vées. 

Par  la  démonflration  que  je 
vous  ai  faite  des  mouvements  du 
cheval ,  qui  fournit  des  cabrio- 
les parfaites ,  vous  avez  dû  voir 
que  les  cabrioles  font  un  effet 
contraire ,    &    directement    op- 


Newkastlb.        s  71 

pofé  à  celui  des  pefades   6c    des 
courbettes.  Ces  airs  font  en  effet 
propres  à  affûter  la  tête  du  che- 
val ,    &    à    l'allégérir    d'autant 
plus ,  que  la  principale  action  fe 
fait  far  les  hanches  &  par  l'appui 
tempéré  de  la  bouche;   mais  les 
cabrioles  donnent  communément 
trop  d'appui ,  parce  que  la  fin  6c 
la   defcente   de  la  plus  forte  ac- 
tion du  faut  qui  fe  fait  en  épa- 
rant ,  eil  auffi-tôt  foutenue  fur  le 
devant  du  cheval  :  auffi,  avant  de 
le  mettre  aux  leçons   de   ce  ma- 
nège ,  il  faut  qu'il  connoifle  par- 
faitement l'appui ,  que  fes  épau- 
les aient  été  allégénes ,  du  moins; 
aux  pefades ,  qu'il  n'ait    plus  ni 
crainte ,   ni  colère ,  ni    inquiétu- 
de; car,  comme  je  l'ai  obfervé, 
les  fauts  lui  font  fentir  fa  force 
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6c  fa  vigueur  ;   6c  il  pourroit  en" 
méfufer  en  s'en  fervant   pour  fe 
fouftraire  à  l'ohéirTance,  6c  pour 
fe  livrer  à  tous  fes  caprices. 

I  l  eil  des  chevaux  qui  ont 
affez  d'inclination  6c  de  force 
pour  fournir  à  cet  air,  mais  dont 
la  bouche  efl-fi  délicate,  fi  [en- 
fible,  6c  fi  ennemie  de  tout  appui , 
qu'on  ne  peut  les  foutenir  de  la 
main  fans  les  acculer  :  dès-lors 
l'action. du  devant  efl  trop  lente 
&:  trop  baffe  ;  on  ne  peut  les  por- 
tes en  avant ,  lorfqu'ils  hauffent 
le  derrière  6c  qu'ils  éparent  ;    6c 

il  eft  impoflible  de  les  tenir  fer- 
mes quand  ils  reprennent  terre. 
Four  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  faites  -  leur  commencer 
toutes  leurs  leçons  au  trot ,  tel- 
lement étendu    que  le  plus  fou- 
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vent  ils  parlent  au  galop  ;  obser- 
vant néanmoins  un  jufte  milieu, 
6c  leur  con  ferrant  par  confe- 
quent  aflez  de  force  &  de  vi- 
gueur pour  fournir  autant  de 
fauts  qu'il  en  faudra  pour  la  per- 
fection de  leur  air.  Ufez  -  en  de 
même  pour  1e  cheval  trop  ner- 
veux, <5c  qui  fe  retient  fur  l'ef  ;ui- 
ne  avant  que  de  vouloir  confentir 
librement  à  la  jufteffe  des  fauts  : 
vous  lui  ôterez  par  ce  moyen  cet- 
te vigueur  fuperflue  ,  qui  ne  fert 
qu'à  le  rendre  défuni  6c  incom- 
mode. 

On  dégourdit,  avant  les  leçons 
des  fauts ,  un  cheval  léger  à  la 
main  ,  en  le  faifant  troter  ;  mais 
on  doit  fuivre  un  ordre  totale- 
ment oppofé,  pour  ceux  qui  font 
chargés ,   ou  qui  ont  la  bouche 
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plus  qu'à  pleine  main.  Galopez- 
les  ,  trotez-les  ;  mais  après  qu'ils 
auront  obéi  aux  cabrioles ,  l'ap- 
pui des  fauts  deviendra  peu  à  peu 
plus  léger  6c  plus  tempéré,  l'e- 
xercice du  trot  &  du  galop  leur 
ôtera  la  crainte  des  aides  6c  des 
châtiments,  6c  ils  fe  préfenteront 
le  jour  fuivant  à  la  leçon  plus 
gaiement  6c  plus  librement. 
Quant  au  cheval  qui  tire  à  la 
main,  n'ayez  pas  recours  au  re- 
culer, parce  que  l'effort  de  main 
trop  perfévéré  pourroit  eau  fer 
une  plus  grande  dureté  ;  mais  de- 
mandez -  lui  quelques  cabrioles 
face  à  face  de  la  muraille ,  en  l'en 
approchant  plus  ou  moins ,  félon 
qu'il  fe  foutiendra  pefamment , 
ou  qu'il  tirera  fur  l'appui  :  par  là 
vous  le  contraindrez  à  raccourcir 
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les  faurs ,  &  à  mieux  écouter  la 
leçon.  Soutenez-le  ferme  de  la 
main  à  la  defcente  du  faut  trop 
abandonné  ou  trop  appuyé,  & 
dans  le  temps  qu'il  donnera  des 
pieds  à  terre,  rendant  auflî-tôt  la 
main  ,  il  s'abandonnera  beaucoup 
moins  fur  la  bride.  S'il  s'accule  9 
s'il  fe  retient  alors ,  il  ne  fufTira 
pas  de  lui  rendre  feulement  la  li- 
berté de  la  main  ;  pour  l'avan- 
cer ,  pouffez  fou  a&ion  contre 
l'appui  par  le  fuite  &  par  le  har- 
di mouvement  des  jambes. 

Pour  drefTer  un  cheval  à  ca- 
brioles ,  on  peut  fe  fervir  des  pi- 
liers ,  6c  l'on  peut  s'en  paffer  ; 
expliquons  les  règles  que  l'on 
doit  pratiquer  en  fe  fervant  de 
ces  deux  voies. 

II.  eft  certain  que  les  piliers 
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font  de  quelque  utilité  pour  met- 
tre un  cheval  à  cet  air.  Attachez- 
le  ,  faites-le  donner  dans  les  cor- 
des prudemment,  &  tâchez  peu 
à  peu  de  lui  faire  lever  le  de- 
vant ,  en  l'obligeant  le  plus  que 
vous  pourrez  de  plier  extrême- 
ment les  jambes.  A  cet  effet , 
fervez-vous  vigoureoifement  de 
la  gaule  ;  car  s'il  parvient  à  les 
bien  plier  ,  vous  rendrez  fon  Ma- 
nège infiniment  plus  beau,  outre 
qu'il  fera  beaucoup  plus  léger  à 
la  main  de  la  bride. 

Le  devant  du  cheval  étant  fuf- 
fifamment  gagné,  remettez-le  en- 
tre les  deux  piliers ,  mais  les  cor- 
des un  peu  courtes,  pour  lui  ap- 
prendre à  lever  le  derrière  ,  6c 
le  faire  ruer  des  deux  jambes  à 
k   fois ,    en    l'attaquant    fur   la 
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croupe  avee  la  gaule  ou  la  cham- 
brière. 

Lorsque    le   cheval  lèvera 
le  devant  &  ruera ,  il   fera  ques- 
tion d'aifembler  ces  deux  temps. 
Faites-le    donc  monter    toujours 
entre  les  deux  piliers  ;  que  le  Ca- 
valier  le  foutienne  de  la  main  , 
&  tâche  de  lui  faire  faire  un  ou 
deux  fàuis  .  fans  qu'il  s'appuie  fur 
les  cordes    du  caveçon  ,   afin  de 
donner    à    l'animal     la  pratique 
de  fe  mettre  dans  le  jufte  appui , 
&  de  le  fentir.  Dès  qu'il  connoî- 
tra  la  main  ,  on  l'aidera  légère- 
ment des  gras  de  jambes ,  on  le 
Soutiendra  ,  on  le  pincera    déli- 
catement des  deux  talons  ;  s'il  ré- 
pond  une  ou  deux   fois   à  cette 
aide  fans  fe  mettre  en  colère  ,  il 
y.  a  tout  lieu  d'efpérer  qu'on  le 
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verra  bientôt   fournir    ces    fauts 
égaux  dans  la   main  &  dans  les 
talons. 

Parvenu  jufques  à  ce  point 
entre  les  piliers ,  promenez-le  au 
pas  le  long  d'une  carrière ,  ÔC 
commencez  à  le  lever ,  s'il  ne  fe 
préfente.  Prend -il  le  temps  à 
propos?  SaifiiTez  -  le  ,  &  faites- 
lui  faire  trois  ou  quatre  cabrio- 
les ,  ou  une ,  ou  deux  ;  en  le  fal- 
fant  cheminer  ainfl  doucement, 
il  fe  mettra  fans  peine  en  peu  de 
jours  aux  cabrioles ,  par  le  droit  : 
dans  le  cas  où  il  témoigneroit 
quelque  répugnance  à  l'obéiiTan- 
ce  de  la  main  ,  des  talons,  ou  des 
autres  aides ,  remettez-le  au  ca- 
veçon. 

Voila  en  peu  de  mots  la 
manière  &  la  méthode  d'ajufter 
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un  cheval  à  cabrioles  enrre  les 
piliers  :  méthode  excrêmemenc 
dangereufe,  &  capable  de  défef- 
pérer  ,  d'avilir  &  de  ruiner  un 
cheval ,  fi  elle  n'eft  pratiquée  par 
un  Cavalier  d'une  fcienceSc  d'une 
expérience  confommées. 

Celle  dont  j'ufe  plus  volon- 
tiers eft  plus  pénible,  mais  elle 
eil  plus  parfaite  <5c  plus  fûre. 

Le  cheval  exercé  aux  pefa- 
des,  je  le  promené  un  pas  fou- 
tenu  &  fous  lui  par  le  droit ,  le 
tenant  un  peu  fujet  de  la  main  , 
fans  cependant  l'arrêter  tout-à- 
fait  ;  enfuite  je  l'attaque  tout 
doucement ,  en  donnant  de  la 
pointe  de  la  gaule  fur  la  croupe 
&  fur  les  fefles ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  hauiïe  le  derrière.  Je  le  caref- 
f e  ,   je  le  fais  encore  chemines, 
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quelques  pas ,  &  je  l'attaque  de 
nouveau  ,  fans  chercher  à  lui  fai- 
re lever  le  devant  ,  ni  à  l'en  em- 
pêcher s'il  s'y  préfente  de  lui- 
même.  Je  le  flatte  toutes  les  fois 
qu'il  répond  à  ce  que  je  lui  de- 
mande. 

L'aide  delà  gaule  bien  en- 
tendue, je  mets  le  cheval  fur  les 
pefades  de  médiocre  hauteur  par 
le  droit  ;  &  lorfqu'il  hauflTe  la  fe-, 
Conde  ou  la  troifieme  ,  je  l'at- 
taque avec  la  gaule  pour  le  fai- 
re accompagner  du  derrière.  Si 
le  cheval  répond,  je  rehaufTe  le 
devant  au  même  temps  qu'il 
donne  des  pieds  de  derrière  à  ter- 
re ,  pour  lui  faire  encore  deux  ou 
trois  pefades  fur  les  hanches  ;  en- 
fuite  de  quoi  je  le  flatte  fans  bou- 
ger de  la  place  s'il  a  l'appui  fer- 
me > 
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liie,  en  le  faifanc  reculer  fi  la 
bouche  en  eil  trop  dure  ,  en  l'a- 
vançant doucement  par  le  droic 
s'il  eft  fort  léger  6c  bon  à  la  main. 
Pour  lui  faciliter  le  moyen 
de  bien  prendre  le  temps  du  faut, 
je  n'obferve  plus  le  nombre  des 
pefades  avant  ou  après  le  faut , 
mais  félon  que  je  fens  le  cheval 
difpofé  ;  tandis  qu'il  efl  fur  les 
pefades,  je  lui  aide  diligemment 
le  derrière  ,  faifant  dans  ces  com- 
mencements le  temps  que  je  choi- 
fis  pour  le  faut,  moins  haut  du 
devant  que  les  précédents ,  afin 
qu'il  ait  la  croups  plus  libre ,  6c 
que  par  ce  moyen  il  épare  plus 
aifément  ;  à  mefure  que  la  crou- 
pe devient  légère ,  je  haiiife  peu 
à  peu,  &  je  foutiens  davantage 
le    devant ,    jufques   à    la  vraie 
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proportion  du  faut. 

Ces  leçons  exécutées  &  pra- 
tiquées long-temps ,  je  retranche 
peu  à  peu  le  nombre  des  pefades 
qui  ont  féparé  les  fauts.  Je  de- 
mande donc  deux  fauts  de  fuite  , 
je  viens  avec  ménagement ,  avec 
patience  de  deux  à  trois ,  de  trois 
à  quatre,  6c  enfin  à  autant  que  je 
peux  en  tirer  de  même  air  &  de 
même  force.  J'obferve  aufîi  de 
toujours  finir  fur  les  hanches;  car 
c'eft  l'unique  &  le  plus  fur  moyen 
d'éviter  les  défordres  dans  les- 
quels l'impatience  &  la  trop  gran- 
de appréhen^on  peuvent  précipi- 
ter un  cheval. 

Il  efl  des  chevaux  qui  fautent 
très-haut  &  très-légérement  par 
le  droit ,  &  qui ,  mis  fur  les  vol- 
$çs  de  même  air ,  perdent  touts 


Nëwkàstie,  285 
la  grâce  de  leurs  difpofitions , 
parce  qu'ils  pèchent  par  défaut  de 
force ,  qu'ils  ne  peuvent  fournir 
à  un  manège  où  tous  leurs  mou- 
vements font  contraints ,  5c  où 
l'action  eft  généralement  forcée. 

Si  vous  rencontrez  un  cheval 
dont  l'appui  eft  ferme  &  bon  ,  <3c 
qui  foit  doué  d'affez  de  force 
pour  fournir  fur  les  voltes  de  cet 
air,  commencez  à  lui  en  faire 
connoître  la  rondeur  &  l'efpace 
à  chaque  main  ,  au  pas  écouté 
&  averti,  lui  tenant  la  croupe 
fort  fujette  fur  la  pifte  de  la  vol- 
te  ,  qui  fera  infiniment  plus  lar- 
ge que  celle  des  courbettes  &  des 
balotades  ;  enfuite  hauiïez  -  le  , 
&  faites-lui  faire  une  ou  deux 
cabrioles,  fuivies  d'autant  de  pe- 
fades  i  marchez  deux  ou  trois  pas 
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fur  la  pifte  ;  relevez-le  de  même 
air,  le  retenant  toujours  plus  fer- 
me 5c  plus  droit  fur  la  jufte  ron- 
deur,  en  tenant  la  croupe  fujet- 
te- par  le  moyen' de  la  jambe  de 
dehors. 

Cette  leçon  pratiquée  avec 
fageflfe  ,  il  fera  facilement  toute 
la  volte  de  même  air;  &  pour  lui 
faire  accompagner  cette  premiè- 
re volte  d'une  féconde,  dès  qu'il 
l'aura  fournie  &  ferrée  ^  hauflez- 
le  <3c  tirez-en  d'une  haleine  au- 
tant que  vous  en  pourrez ,  le 
portant  toujours  fur  cette  volte 
compofée,  <3c  entremêlée  de  pas 
&  de  cabrioles ,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'ait  faite  &  fermée  avec  la 
même  force  &  la  même  vigueur 
que  la  première. 

"Aidez    toujours  de  la  rêne 
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de  dehors  ,  foie  par  le  droit ,  foit 
fur  des  cercles  ;  vous  étréciflfez 
le  devant,  &  vous  élargiffez  le 
derrière  ,  au  moyen  de  quoi  la 
croupe  du  cheval  eft  libre ,  6c  ceffe 
d'être  contrainte  <3c  afîujettie. 

Je  ne  m'étends  pas    davanta- 
ge fur  ce  Chapitre.    Pour  ce  qui 
concerne    les     cabrioles    fur     les 
voltes ,  voyez  ce  que  je   vous  ai 
dit  des  courbettes  ,  &  n'oubliez 
pas   que  le   moyen  le  plus    fur 
de  réuiîîr ,   lorfque    vous    entre-' 
prendrez   un  cheval  pour  le  met- 
tre   à    l'air    des    cabrioles  ,     eft 
de    vous   armer   d'une    patience 
à   toute    épreuve,  &    de  préfé- 
rer   des  chevaux    en    qui     vous 
trouverez' de  l'a   difpohtion,   de 
l'agilité  ,   de  la    légèreté    &    du 
nerf,  à  ceux  d'une   plus  •grand* 
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force  ;  car  ces  derniers  ne  fais- 
tent  jamais  légèrement,  &  ne  font 
propres  qu'à  rompre  les  reins  & 
faire  cracher  le  fang  à  ceux  qui 
les  montent ,  par  leurs  contre- 
temps défordonnés. 
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CHAPITRE    XXL 

Vu  Pas  &  h  Saut. 

LE  pas  &  le  faut  efl  compo- 
fé  de  trois  airs ,  le  pas  qui 
efl:  du  terre  à  terre ,  le  lever  qui 
efl  une  courbette,  le  faut  qui  efl 
une  cabriole. 

Ce  Manège  efl  infiniment 
moins  pénible  que  celui  des  ca- 
brioles ;  car  quand  vous  drefTez 
gft  cheval  à  cabrioles ,  il  prend 
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de  lui-même  cet  air  pour  fe  fou- 
lager ,  &  même  par  le  temps  r 
les  chevaux  de  cabrioles  ne  vont 
plus  qu'à  balotades  &  à  croupa- 
des ,  fi  on  ne  prend  foin  de  les 
faire  éparer. 

C'est  aufli  celui  qui  ,  après 
la  courfe,  donne  au  cheval  plus 
d'ardeur  6c  d'inquiétude.  Pour 
le  régler  far  les  leçons  de  cet  air, 
il  faut  commencer  par  lui  faire 
perdre  l'appréhenfion  des  châti- 
ments, lui  aflurer  la  tête,  l'allé- 
gérir  de  devant  fur  les  pefades , 
lui  faire  connoître  Paide  de  la 
gaule  ,  ainfi  qu'aux  premières  le- 
çons des  cabrioles  ,  &  lui  rendre 
l'appui  à  pleine  main  ,  quoiqu'il 
foit  certain  que  le  pas  contribue 
à  lui  former  cet  appui ,  attendu 
qu'il  lui  donne  de  la  force  pou* 
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fauter  plus  haut  &  plus  loin  ,  que 
iî  nous  fautions  à    pieds  joints  : 
auiTi  les  vieux  fauteurs  fe    met- 
tent-ils tous  à  cet  air. 

Le  cheval  inflruit  dans  ces 
différents  points ,  haufTez-le  de- 
vant ,  &  enlevez-le.  Demandez- 
lui  enfuite  quatre  pefades  ,  fai- 
tes-le cheminer  après  quatre  ou 
cinq  pas  affez  retenus  ;  s'il  tire 
à  la  main  ,  ou  s'il  veut  trop  fe 
retenir ,  ces  quatre  ou  cinq  temps 
doivent  fe  faire  au  trot,  rehauf- 
fez-le  encore ,  &  continuez  cette 
leçon  plufieurs  jours. 

De's  qu'il  l'aura  comprife  <3c 
entendue,  commencez  par  une 
pefade  ,  demandez  enfuite  un 
faut,  <3c  fmirTez  par  deux  pefades 
de  fuite  :  mais  prenez  gard^  à 
deux   chofes  efTentielles  ;  l'upp 

de 
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de  faire  le  temps  qui  commencera 
le  faut  un  peu  plus  bas  de  devant 
que  les  pefades ,  afin  que  le  che* 
val  ait  plus  de  facilité  d'éparer; 
l'autre,  de  faire  toujours  la  dernière 
pelade  plus  retenue  &  plus  haute 
de  devant  que  toutes  les  autres , 
foit  pour  empêcher  le  cheval  de 
trépigner,  s'il  eii  impatient  &  colè- 
re ,  foir  pour  le  tenir  dans  une  plus 
grande  obéiffance  ,  &  pour  le  ren- 
dre plus  léger  à  la  main,  s'il  eil  na- 
turellement'chargé,  ou  s'il  prend 
trop  d'appui. 

Réduisez  enfin  encore  le  qua- 
trième temps  des  pefades  en  un 
autre  faut  femblable  au  premier  ; 
joignez  à  l'inftant  deux  autres  pe- 
fades de  fuite ,  6c  faites-le  au  (fi-  tôt 
cheminer  quatre  ou  cinq  pas  pai- 
fiblement ,  pour  recommencer  au- 
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tantde  pefades  femblables,  &  dans 
un  même  ordre.  A  mefure  que  le 
cheval  comprendra  &  pratiquera 
ces  leçons ,  il  faudra    augmenter 
ainfi  les  fauts  un  à  un ,  fans  hâter 
"ni  altérer  cet  ordre  ,   faiiant  tou- 
jours entre  deux  fauts  une  peftde 
feule  plus  baffe  que  celle  de  la  pre- 
mière leçon,  &  encore  deux  autres 
pelades  alfez  hautes  après  le  der- 
nier faut.  Peu  a  peu  le  cheval  ac- 
querra la  légèreté    du   derrière: 
alors  vous  haufferez  &  vous  fou- 
tiendrez  davantage  le  devant,  afin 
de  réduire,  par  une  habitude  bien 
réglée,  le  faut  dans  Ta  perfection, 
Si  le  cheval  tire  à  la  main  ou 
avance  plus  que  le  Cavalier  ne 
le  veut ,  foit  de  fougue  ou  de  pe- 
fanteur,   il  faudra  faire  quelque- 
fois ces   pefades  &  cesjauts  fans 
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partir  d'une  place  ,  &  les  pas  fe  fe- 
ront en  reculant  :  ce  châtiment  le 
retiendra,  ou  luifeia  perdre  le  de- 
fir  de  fe  porter  trop  en  avant.  Ser- 
vez-vous encore  en  pareil  cas  du 
poinçon  au  lieu  de  la  gaule. 

Pour  la  vraie  jufteffe  de  cet 
air ,  il  faut  que  l'a&ion  du  faut 
foit  accomplie  comme  à  l'air  des 
cabrioles  ,  excepté  qu'il  doit  être 
plus  étendu ,  &  la  pefade  qu'il 
fait  entre  les  deux  fauts  fe  doie 
convertir  en  un  temps  de  galop 
raccourci  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
deux  pieds  de  derrière  doivent  ner- 
veufement  accompagner  enfemble 
comme  aux  courbettes  de  mczair; 
mais  ce  temps  doit  être  plus  avan* 
ce,  plus  déterminé  &  moins  relevé» 

Le  véritable  effet  de  ce  temps 
de  galop  dépend  des  mouvements 
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j uftes du  Cavalier.  Ils  doivent  être 
infiniment  plus  mefurés  à  l'exer- 
cice du  pas  <5c  au  faut ,  qu'a  ce- 
lui des  cabrioles ,  &  qu'à  tous  les 
autres  airs  qui  s'exécutent  par  le 
droit. 

En  effet ,  s'il  retient  trop  le 
temps  qui  fe  fait  entre  les  fauts , 
le  faut  qui  fuit  n'a  plus  fa  vérita- 
ble vigueur  ,  parce  que  l'animal 
retenu  n'aura  pu  étendre  fes  for- 
ces. S'il  ne  foutient  pas' affez  les 
épaules  ,  le  cheval  hauffera  trop 
le  derrière  ;  &  cette  difproportion 
le  contraindra  à  tendre  le  nez  ,  ou 
à  faire  quelqu'autre  mauvais  mou- 
vement de  tête  fur  la  defcente  du 
faut  ;  ou  bien  le  temps  fuivant  fera 
fi  précipité,  que  l'autre  faut  ne 
pourra  qu'être  trop  abandonné,  & 
trop  appuyé  fur  la  bride»  S'il  l'a- 
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bandonne  trop  ,   le  faut  fera  trop 
étendu  ,  parce  que  le  cheval  n'au- 
ra pas  réuni  les  forces  pour  le  fai- 
•re  à  proportion  du  premier. 

Voici  donc,  en  peu  de  mots , 
l'affiette  qu'il  faut  conferver,  6c  les 
mouvements  que  l'on  doit  faire. 

L  b  Cavalier  ne  doit  jamais 
forcer ,  ébranler ,  ni  perdre  le  vé- 
ritable appui  ,  foit  qu'il  hauiïe, 
ou  foutienne,  ou  retienne,  ou 
chafTe  le  cheval. 

NoN-feulement  fa  main  doit  être 
ferme  6c  afîurée ,  mais  il  efl  abfo« 
lument  néceflaire  que  toute  fon 
aflîette  foit  droite  6c  jufle;carpuif- 
que  le  bras  efl  une  dépendance  du 
corps ,  il  efl  certain  que  fi  l'action 
du  cheval  ébranle  le  corps,  la 
main  de  la  bride  efl  incontefla- 
biement   ébranlée,  6c  par  con- 
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féquent  le  véritable  appui  eft  fal- 
jGiié. 

Dans  cette  attitude,  approchez 
les  gras  de  jambes ,  foutenez  delà 
main  &  aidez  de  la  gaule  fur  la 
croupe  ,  lorfque  le  devant  eft  à  fa 
véritable  hauteur. 

Le  cheval  gagne-t-il  le  devant  ? 
Tenez  le  corps  ferme  &  droit. 
HaufTe  t  il  le  derrière?  Epare-t  il? 
Portez  vos  épaules  en  arrière,  fans 
tourner  la  tête  d'un  côté  ni  d'au- 
tre ,  &  fans  abandonner  le  mouve- 
ment du  bras  de  la  gaule;  mais  que 
tous  ceux  de  votre  corps  foient  ab- 
solument imperceptibles. 

Quant  à  la  plus  belle  action 
eu  bras  de  la  gaule  ,  celle  qui  fe 
fait  par  defîus  l'épaule  a  beaucoup 
plus  de  grâce  ;  mais  que  cette 
épaule  ne  foit  pas  plus  en  arrière 
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que  l'autre  ,  &  que  votre  mouve- 
ment ne  foit  point  affez  apparent 
pour  qu'il  puiflfe  effrayer  le  cheval, 
J'\i  dit  que  dans  le  cas  où  le 
cheval  faifoit  fes  fauts  trop  longs 
ou  trop  étendus,  il  falloit  employer 
l'aide  du  poinçon  :  c'efl  que  l'effet 
de  cette  aide  hau  fie  le  derrière  du 
cheval  fans  le  chaflfer  ,  comme  le 
propre  de  la  gaule  eft  de  le  haufTer 
6c  de  le  chaffer  enfemble  :  aufîl 
doit-on  s'en  fervir  pour  celui  qui 
fe  retient. 

.  Observez  que  vous  ne  devez 
point  excéder  votre  cheval  :  on  ne 
doit  jamais  chercher  à  en  tirer  que 
la  moitié  de  ce  qu'il  peut  fournir  ; 
car  fi  en  maniant  il  s'affoiblit ,  6c 
diminue  d'haleine  6c  de  force  , 
vous  ferez  contraint  d'ufer  d'aides 
grandes  &  apparentes  ;  6c  par  ce 
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moyen,  l'a&ion  du  Cavalier  &  du 
cheval  eft  toujours  totalement 
dénuée  de  grâce. 

FIN. 
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précaution  qu'il  y  faut  apporter,  140. 

M 
'Ain  (delà,)  &  de  fes  effets, 
18.  6»  fuiv,  31.  <£r  /«/*v  Ses 
portions  ,  xi  G*  _/«fv.  Qualités  que 
doit  avoir  la  maïn  ,  a4.  D'où  elles 
dépendent,  14.  précaution  néceffai- 
re  dans  l'ufage  de  ces  qualités, 
15.  G*  fuiv.  Main  de  la  bride  8c  de 
la  gaule  :  leur  pofuion  ,  1 3  &  uiv. 
Defcemes  de  main,  *8  Changements 

Ce    . 
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de  main,  i6$.  d'une  pifte  &  de 
deux,  166.  larges  &  étroits,  \66Q 
&  fuiv.  Façon  de  les  entamer  ,  i<58. 
de  les  continuer,  173.  &  de  les 
fermer,  174.  Point  eiïentiel  à  ob- 
ferver ,  176.  Aides  du  corps  pour 
les  changements  de  main ,  i^3« 

Mepûr.i  quel  en  eft  le  fondement» 
z$3-  &  les  aides,  13$. 

Moè'Lleufement  (agir)  :ce  que  c'eft,!^. 

Mords  :  fes  mouvements  dépendent 
des  branches,  33» 

.#/«/■:  travailler  un  cheval  le  long  d'un 
mur:  utilité  de  cet  exercice,  117» 
6*  y«/v.  Leçon  de  la  tête  &  de  la 
croupe  au  mur ,  comment  elle  fe 
donne,  161.  &  quand,  1^3» 

P 

Pdrer  (  A&ion  du  )  :  voyez  Arrêt. 
.Moyen  de  contraindre  un  cheval 
à  parer  fur  les  hanches,  96.  &  fuiv» 
Comm  nt  il  le  faut  faire  parer  con- 
tre mont,  91 ,  G*  fuivo 
Parti rs  de  main  dans  le  trot ,  à  quoi 
utiles,  114. 
Pas  G*  le  faut  eft  compofé  de  trois 
airs»  *8tf.  Comment  il  faut  régler 
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tin  cheval  fur  les  leçons  de  cet  air , 
i$6.  G*  fuiv.  Vraie  juitefle  de  cet 
air,  2S6.  dépend  du  Cavalier,  *8<*. 
6*  fuiv.  Affiette  qu'il  faut  confer- 
ver ,  ôc  mouvements  que  Ton  doit 
faire,  i<? 3.  &./'"'■«. 

FaJfaJes,  la  véritable  épreuve  de  la 
bonté  d'un  cheval,  ii8.  Comment 
fe  font  les  paffades  parfaites  ,  %%U 
&  fuiv.  les  relevées  ,  ut,  &  fuiv% 
&•  les  furieufes  ,  223. 

Fajfage ,  dont  le  trot  eft  le  fondement  • 
151.  PalTage  qui  naît  du  pas,  151. 
Autre  forte  de  PalTage  qui  naît  du 
trot,  M*.  &  fuiv.  Quand  on  doit 
mettre  un  cheval  à  la  leçon  du  Paf- 
fage  ,153.  PaiTagefur  la  volte  ,151. 

Pefades  \  utiles  à  unir  un  cheval  ,114. 
6*  fuiv.  pourquoi  nommées  ainfi , 
&  leur  utilité,  ii$.  &  fuiv.  Ce 
qu'on  appelle  Pefades  de  chèvre  , 
3.31.  Aides  pour  les  pefades,    231. 

G*  Juiv* 

Pieds  :  tour  que  le  Cavalier  leur  doit 
donnera  *£. 

Çcij 
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Pignatelli  ,    inventeur     du    Pi- 
lier ^  ixr. 
Piliers  :  leur  origine ,  in.  Leur  ufage  , 
114.  Leur  inconvénient,   115.  Leur 
ufage  pour  l'air  des  cabrioles  ,    itff. 
JPincer,  (aide  du)  143.   Ce  qu'on   en- 
tend par  ce  terme ,                     2.13» 
Pijfadores.     Quels  font    les    chevaux 
auxquels  on  donne  ce  nom ,         153. 
Pluvinel  (  Mr.  de)  &  apporté  Fu- 
fage  des  Piliers  en  France ,          lit. 
Poignet  :  tour  qu'il  lui  faut  donner, 
fuivant  les  différentes  portions  de  la 
main,                              *5.  &  fuiv» 
Poinçon  ,  (  aide  du  )                     6$.  a^f. 
Point  d'appui  de  l'Homme  de  cheval  3 

7    G*  '«/*>. 

Poitrine  du  Cavalier  doit  fe  préfenter , 

&  comment ,  itf.  &  'uiv. 

Poulains  :  moyens   de   les    porter  à 

robéuTance.  4i6 

R 

~jr\Eculer  ,  (  action  du  )  9%.  G*  fuir» 

J\  quand  &  comment  il  faut  Ten- 
feigner  au  cheval  ,  100.  &  fuiv* 
Utilité  de  cette  le^on  >         ioCri  14, 
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Rendre  &  retenir  :  néceffité    de   cette 

action ,  *9 

Rênes  (  maniment  des  )  x8.   &  fitiv» 

Leurs  effets,    31.  Cf  fuiv.  Cas   où 

on  les  fépare  ,  55»  ^  fuiv- 

S 

QAcaie  :  ce  que  c'eft ,  ^' 

*J  Sauts  ,  (  leçon  des  }  ;  a75* 

^/zj  (les  trois)  du  cheval  fur  lefquels 

on   peut  opérer,    i*5.   &  fuiv-    m 

particulier  fur    celui    du    toucher  » 

141.  6* ..fuiVji 

Siffler,  (aide  du) ridicule,  138.  Gr/**^ 

T 

TE/r*  à  ^r/v  (  le  )  eft  le  fondement 
du  mezair  >  zj3-  En  quoi  il 
diffère  du  Galop  ,  *$4.  Comment 
on  travaille  un  cheval  terre  à  terre 
fur  un  grand  cercle  »  2.35"* 

Tête  du  Cavalier  :  fon  attitude ,        1 1 
Tête.  Leçon  de  la  tête  au  mur,     15$» 
&Juiy.  Quand  d  la  faut  donner  ,  '63. 
Trot,  (  action  du  )  <$7.  Trot  déterminé  > 
69»  délié ,  70.  &  uni ,  7  1.  Précaution 
importante  dans  ces  trois  qualités  a 
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16,    Marque  du  bon    trot ,  47.  fes 

principaux  effets ,  78.   manière  dont 

on  trotte  un  jeune  cheval,  8t.   6* 

fuiv.    Utilité  du   trot  pour  unir  un 

cheval,  iit.  eft  le  fondement  du 

Galop,  199* 

V 

|r  yN'loii  :  voyez  en.fe.mlU, 

L/  Voix ,  (aides  de  la  )  ridicules  Se 
inutiles,  138.  G* [uiv% 

Volte  ,  demi-voîte  ,  quarcde  volte  , 
157.  Ce  qui  conftkue  une  volte 
parfaite,  178.  Aides  propres  à 
corriger  un  cheval  dei  défauts  con- 
traires à  la  volte ,  1 8 1 .  &]ufa  4 

FIN. 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  Ouvrage  intitulé  ; 
Le  Nouveau  Newkajlle ,  ou  nou- 
veau Traité  de  Cavalerie  Géirçéiri- 
que ,  Théorique  G*  Pratique.  J'ai  cru 
que  l'impreffion  de  cet  Ouvrage  fe- 
îoit  utile  à  ceux  qui  aiment  la  Cava" 
lerie.  Fait  à  Paris,  le  n.  Décembre 

MONTCARVILLE. 


P  EiRMIS  S  ION  DU   ROT. 

IjOUIS  y    PAR    LA  GRACE    DE    DlEU, 

Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A 
nos  amés  &  féaux  ConlViliers \  &c.  qu'il 
appartiendra  ,Salut;  Notre  amé  le 
fieur  Duplain  l'ainé  ,  Libraire  à  Lyon? 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  St.  d>  nnerau  Public  un  ouvra- 
ge qui  a  pour  titre  :  le  Nouveau  New- 
Kajîle  -,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Permifïion  pour  ce  nécef- 
faires.  A  ces  causes,  voulant  favora- 
blement traiter  l'Kxpofant,  Nous  lui 
avons  permis  &  permett  ns  par  ces  Pré- 
fentes de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 


autant  de  fois  que  bon  lui  fembîera  ,  Se 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume  pendant  le  temps  de  trois 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes  Faisons  défen- 
fes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  Se 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &c 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introdui- 
re d'impreilion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffan  e  ,  &c.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huifller  ou  Ser- 
g  nt  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  actes  requis  &  né- 
cessaires ,  fans  demander  autre  permif- 
fion  t  &  nonobftant  clameur  de  haro , 
charte  normande  ,  &  lettres  à  ce  con- 
traires :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donnk 
à  Paris ,  le  vingt-huitième  jour  du  mois 
de  Juin,  l'an  mil  fept  cent  foixante-dix,  8c 
de  notre  ^nele  cinquante-cinquième. 
Far  le  Roi  en  fon  Conieil, 

LE  BEGUE, 


De  l'Imprimerie  de  Buisson. 
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